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AVIS AU LECTEUR 

J’engage le lecteur à ne pas négliger les « additions et cor¬ 

rections » à la fin du volume. 

Ce volume n’achève malheureusement pas la Flore. 

Lorsque j’ai assumé la charge de continuer et d’achever 

l’œuvre interrompue d’Eug. Rolland, je ne pensais pas 

qu’elle fût aussi considérable, et que sa publication pût durer 

aussi longtemps. Déjà j’étais de plusieurs années l’aîné de 

Rolland. Les années s’appesantissent sur moi, et ma vue 

s’affaiblit ; la correction de ces épreuves est chose très déli¬ 

cate, malgré l’aide que je reçois de mes collaborateurs ; et 

les notes de Rolland sont quelquefois prises avec une encre 

faible qui a pâli. 

Je désire pourtant pouvoir achever au moins la Flore, car 

la Faune est une œuvre qui me survivra, tant Rolland a 

réuni de notes sur ce sujet. Mais si la mort ou un cas de 

force majeure ne m’arrête en chemin, je compte achever la 

Flore, ouvrage plus original et plus près de son achèvement. 

Il me reste à publier deux volumes de la Flore ; j’espère 

faire paraître le tome XI en 1914, et le tome XII en 1915. Je 

me propose de terminer l’ouvrage par des tables générales, 

qui rendent aisé de le consulter. 

J’ai la satisfaction d’annoncer que l’Académie des Inscrip¬ 

tions et Belles-Lettres m’a accordé une subvention pour m’ai- 
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der à subvenir aux frais de la publication posthume des 

œuvres d’Eugène Rolland. 

Depuis l’apparition du tome IX de la Flore, j’ai publié dans 

le tome XI de Mèlusine (Paris, Welter, 1912) une notice sur 

la vie et les œuvres d’Eug. Rolland, accompagnée d’un por¬ 

trait. Cette notice suscite des observations de M. Paul Sébil- 

lot dans la Revue des Traditions Populaires de février et 

avril 1913. 

J’ai répondu à ces observations par une lettre adressée à 

cette revue, et qui a paru dans le nü de juin. 

H. Gaidoz. 

22, rue Servandoni, Paris (VIe) 

Octobre 1913 



FLORE POPULAIRE 

URTICÉES 

VRT1CA (genre) (Linné). - L’ORTIE 

urticu, latin (c.-à-d. celle qui brille). — [Il est probable que le verbe 

uro n’a fait ici qu’influer, par étymologie populaire, sur la 

forme d’un mot différent; cf. Walde, Latein, etymol. Wœrterb., 

2* éd., 1910 (E. E.)J. 

orlica, agaliphes, agalis, clinici, slica, teoriticci, tyortica, 1. du m. à., 

Goetz. 

alphe, ygia, ozminim, ozima (la semence), 1. du m. â., Mowat. — 

acalephe, acalife, califfa, acalippe, acalipta, accilite, agaricum, 

hygrida, ygridia, azion, arudina (la semence), 1. du m. à., 

Dief. — Cliden, conandrum (la fleur), 1. du m. â., Du C. — 

ardevia (la semence), acantum (la semence), 1. du m. â., Ger- 

matiia, 1888, p. 300. — urtica pungens, acantici, orminum, 

ygida, 1. du. m. â., Renzi. — Voir le Thésaurus de Munich, 

t. I (1900), p. col. 240, s. v. acalephe. 

agarucum, 1. du m. â., Germania, 1888, p. 299. 

oruza, 1. du m. à., Simon Januensis, 1486. 

acaneum orminum, 1. du m. â., Synonyma, 1623. 

urtique, f., normand du xve s., Œuvres de Blondel, éd. Héron, 1891, 

I, 111. 

ourliga, f.,anc. prov., Rayn. — anc. gasc., Arch. hist. de la Gironde, 

XI, 2e part., ]). 82. — Bas-Dauph., Moût. — nis. Su. — Gard, 

Roug. — Montp., Gou, 1762. — Cette (Hér.), r. p. 

ortiga, f., anc. prov., Bartsch, Chresiom., 1892, col. 552. — mentonais, 

Andr. 

hourtiga, f., Larboust (H.-G.), Sacaze. 

hourtigue, f., anc. gasc., Arcli. hist. de la Gir., t. XI, au gloss. 

FLORE X 1 



URTICA 9 

onrligo, f., provenç., Garid.. 1716. — Var. — Vaucluse. — Gard. — 

Hér. — Aveyr. — Aude. — Loz. — Ariège. — H.-G. — H. P. 

— Gers. — Lembeye (B.-P.), r. p. 

hourtigo, f., Cassaigne (H.-G.), r. p. — Monléon. — M. (H.-P.), r. p. 

artigo, f., Puget près Fréjus (Var), r. p. 

ourtrigo, f., Aubin (Aveyr.), r. p. 

oontrigo, f., Figeac, Pu. — Gourdon (Lot), c. p. M. R. Fourès. 

outrigo, f., euv. de Nîmes, D’Homrres. 

aoutrido, f., Lot, Daymard, Chants p. du Quercij, p. 344. 

ourtigoulà, f., Rivesaltes (Pyr.-Or.), c. p. M. Ed. Edmont. 

ourtighf., Mimbaste, Laluque (Laudes), r. p. — Béarn, Les. 

Gir., Lat. 

hourtigh’, f., La Teste (Gir.), Moureau. 

aourtigh’, f., Libourne (Gir.), c. p. M. L. Durand-Dégrange. 

nrtïgh', f., Chalosse (Landes), c. p. J. de Laporterie. 

ortugli’, f., ortruglx’, f. (Char.-Inf.), Jôudin. 

ountriguè, f., Mur-de-Barrez (Aveyr.), Carb. 

ourtic, m., Villefrancbe-de-B., Rodez (Av.), r. p. —L.-et-G., r. p.— 

Toulous., Tourn. — Tarn, r. p. — Montauban, Gat. — Gondrin 

(Gers), c. p. M. H. Daignestous. 

(Le mot fait habituellement ourtits au pluriel; à Gastelnau-de- 

Montmirail (Tarn), ourtiss.) 

hourtic, m., Labouheyre (Landes), c. p. M. F. Arnaudin. — Pays 

d’Albret, Duc. 

ountric, m., ountrits au pluriel, Lauzerte (T.-et-G.), r. p. 

aontric, m., Agen, Villeneuve-d’Agen (L.-et-G.), r. p., Lablenque 

(Lot), c. p. M. R. Fourès. 

aoutritt, m., Lot, r. p. 

ortidÿo, f., Mende (Loz.), r. p. 

artic, m., Puy-l’Evêque (Lot), r. p. 

étrudyo, f., env. de Guéret (Creuse), r. p. — Saint-Léonard (Corr.), 

r. p. 

âoutridjyo, f., Puybarraud (Cher), Rev. d. pat., III, 199. 

éy’troudjo, f., éy’troudjâ au plur., est du dép. de la Creuse, A. Tho¬ 

mas (dans Arc h. d. Missions, 1879, p. 439). 

étroudjo, 1'., Saint-Georges-Lap. (Creuse), r. p.). 

étrudjo, f., Saint-Alpinien, Vallières (Creuse), r. p. 

étroudji, f., Crocq (Creuse), r. p. 

étrondj, m., étroudjé au plur. Pont-Charraud (Creuse), r. p. 

iiourdji, f., Oreilles (P.-de-D.), c. p. feu Dumas-Damon. 

ourkidzâ, f., Mezères (Haute-Loire), r. p. 
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ourtëdza, f., Besse (P.-de-D.), r. p. 

ourtige, f., Morvand, Chamb. 

ortuye, f., Char.-Inf., r. p. — M.-et-L., Desv. 

ortruge, f., Centre, Jaub. 

artnijo, f., Château-Ponsac (H.-Vienne), r. p. 

étrujo, f., Saint-Snlpice-de-L. (H.-Vienne), r. p. 

étruge, f., Eg'uzon (Indre), Tissier. 

étrouge, f., Montluçon, Ebreuil (Allier), r. p. 

otrouge, f., Allier. 

êtrugèy', f , Dun (Creuse), r. p. 

oukitije, fr., anc. fr., Brandjn. 

ortive, f., anc. fr., God. 

ourtiyo, f., Laguiole, Saint-Geniez (Aveyr.), r. p. — Dourgne (Tarn), 

r. p. 

ortiy o, f., Uzès (Gard), r. p. — Meymac (Allier), r. p. — Molles 

(AIE), r. p. 

ortiy’, m.. Fiers (Orne), r. p. 

ortiy’, f., Châteauroux (Indre), r. p. — Boulogne-s.-M., Haign. 

ôrtiijë, f., Bourg-Saint-Maurice (Savoie), r. p. 

ortriy', f., Geareniers (Aisne), r. p. 

ërtriy’, f., Aubenton (Aisne), r. p. 

ourtilha, f, Perloz (Val d’Aoste), r. p. — Gelles (Puy-de-D.), r. p. 

ourtille, f., franc., Collart, Bouche du Cheval, Brusselles, 1627, 

p. 149. 

ortoile, f, anc. fr. du nord-ouest, God. 

ortile, f , montois, Sig. — Valence, Héc. — Çateau-Cambrésis, Soles- 

mes (Nord), r. p. — Marquion, Magnicourt-s.-C., Hesdin, 

Auxy-le-Ch. (P.-de-C.), r. p. —- Somme, r. p. 

ourtile, f., Méharicourt (Somme, r. p. 

ortrile, f., Bohain (Aisne), r. p. 

ortêy’, f., Arleuf (Nièvre), r. p. — Clary (Nord), r. p. — Haumont- 

l.-la-Ch. (Meuse), r. p. — Champlitte (H -S.), r. p. 

oiirtèy', f., Belgique wallonne. 

oûrtèye, oûrtéye, ortiye, f., wall. 

piquante oûrtèye, f., par opposition aux lamiers, blanc et rouge, 

que le vulgaire confond avec les orties, wall. 

neùre oûrtèye, f., par opposition au lamier blanc, wall. — J. Feller. 

ourtëy', f., Noroy-le-B. (H -Saône), r. p. 

ourtiyé, masc.?, ourtiyès au plur., Laguiole. Mur-de-Barrez (Avevr.), 

r. p. 

ourtidzo, f., Estandeuil (P.-de-D.), r. p. — Vais, Gras (Ardèche), r. p. 
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ortyidza, f., Ghamalières (Hte-Loire), c. p. M. Ed. Edmont. 

ourkidzo, f., H.-Loire), Arn. 

ourtitsé, f., Albi (Tarn), r. p. 

outridza, f., Cheylade (Cantal), r. p. 

outridzo, f.. Les Vans (Ardèche), r. p. 

outrëdzct, f., Condat (Cantal), r. p. 

outridzo, f., outridza au plur., Dienne (Cantal), r. p. 

aouiridzi, f.. Fléaux (Cantal), r. p. 

outréy'dza, f., Haute-Loire, Derib. de Ch. 

otrudzé, f., Salignac (Dordogne), r. p. 

ootrudzé, f., Brive (Corr.), Lép. — Souillac (Lot), c.p. M. R. Faurès. 

otrudzo, f., env. de Sarlat (Dord.), r. p. 

struidzë, f., Paulhaguet (Hte-Loire), c. p. M. Ed. Edmont. 

étrudza, f., Saint-Georges-de-Mons (P.-de-D.), r. p. 

étrudzo, f., Marsac (Creuse), r. p. 

étroudzo, f., Eygurande (Corrèze), r. p. 

étrrudzë, f., étrudzé au plur., La Courtine (Creuse), r. p. 

ctourdzë, f., êtourdzâ au plur., Jumeaux (P.-de-D.), r. p. 

itourdzë, f., Vinzelles (P.-de-D.), Dauzat, p. 88. 

strudzé, f., Mont-Dore (Puy-de-D.), c. p. M. Ed. Edmont. 

éy’trudzé. f.. Tulle, Lép. 

éy’troudzé, f., Ussel (Corr.), Lép. 

éy’troudzo, f., Bourg-Lastic (P.-de-D.), r. p. 

éy'trudz, m., éy'trudzê au plur., Sornac (Corr.), r. p. 

itrudzo, f., Ambert (P.-de-D.), r. p. 

itroudze, f., Limagne (P.-de-D.), Pommerol. 

oustrédza, f., Chaudesaigues (Cantal), c. p. M. P. Le Blanc. 

éstruidz, m., Lavoute-Cbilhac (H.-L.), r. p. 

ëstridza, f., Besse (P.-de-D ), r. p. 

astriyoula, f., Sorède (P.-Or.), Conill. 

strigoulâ, f., Ille-sur-Têt (Pyr.-Or.), c. p. M. Ed. Edmont. 

éstrudzë, f., Davignac (Corr.), r. p. 

éstruidz, m., Lavoute-Cbilhac (Haute-Loire), r. p. 

strudza, f, Brioude (H.-Loire), c. p. M. P. Leblanc. 

intrudza, f.. Tulle (Corr.), Lép. 

intrudzé, f., Corrèze, près Tulle (Corr.), r. p. 

éntruzé, f., Orgnac (Corr ), r. p. 

éntrujé, f., Saint-Ybard (Corrèze), La Roche. 

ourtrizo, f., Pierrefort (Cantal), r. p. 

oustrizë, f., Cheylade (Cantal), r. p. 

ooutruzo, f., Lanouaille (Dord.), r. p. 
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étruzo, f., Eymoutiers (Haute-Vienne), r. p. 

étruzé, f., Gentioux (Creuse), r. p. — Saint-Hilaire-d.-Courhes (Corr.), 

r. p. 

itruzë, f., itruzéau plur., Donzenac (Corr.), r. p. 

itrëdz’, f., Mouton (Puy-de-D.), c. p M. En. Edmont. 

ourtitsé, m., Albi (Tarn), r. p. 

otritse, f., Laveissière (Cantal), r. p. 

ourtice, f., Ponts-de-Cé (M.-et-L.), r. p. 

ortiçâ, f., Juillac (Corr.), r. p. 

ourtija, f., Bas-Dauph., Moutier. 

ortijo, f., Thiers (P.-de-D.), r. p. 

aoutrijo, f., Fournels (Lozère), r. p. 

aoutrijé, f., Lozère, Soc. d’Agr. de la Loz., 1852, p. 86. 

ortije, f., Châteauneuf-sur-Ch. (Char.), r. p. — Balzac (Char.), 

Chapelot, Coules balzat., 1901, p. 65. — Char.-Inf., r. p. — 

Mauzé-s.-le-M. (D.-S.), r. p. — Saint-Maixent (I).-S.), Feuille 

du Cultivât., 22 frim. an VIL — Pamproux (D.-S.), c. p. M. B. 

Souche. — Jazeneuil (Vienne), r. p. — Maillezais (Vendée), c. 

p. M. Ph. Telot. 

urtyo, f., Briançonnais, Chabr. — L’Argentière (H.-Alpes), r. p. 

ërtyo, f., Charpey (Drôme), Bellon. 

ortier, m., anc. franc., Goo. 

ortie, m., Montbéliard, Cont. — Lyonnais, Puitsp. 

ourtié, m., Vallorbes (Suisse), Valu. — Crémine (Suisse), Dec. 

ourklhé, m., Fribourg, Haefelin. 

orkyè, m., Guilhy (Indre), r. p. 

ërkyè, m., Martigny (Valais), r. p. 

orkiji, m., ortyi, m., Nérondes, Germigney (Cher), r. p. 

orcüu~, f., Varennes (Allier), Duchon. 

ourtÿi, m.. Champs (Cantal), r. p. 

oukyi, m., Orchamps (Jura), r. p. 

ourty, m., ourtya, au plur., Annonay (Ardèche), r. p. 

ortiy’, f., Normandie. — Picardie. — Artois. — Ile de Fr. — Cham¬ 

pagne. — Bourgogne. — Berry. — Orléanais. — Touraine. — 

Bret. fr. 

ôrtiy\ f. Crèvecœur-le-G. (Oise), r. p. — Bourg-Saint-M. (Sav.), r. p. 

ourtiy’, f., namur., Nied. — Marchenoir (L.-et-Ch.), r. p. 

artiy’, m., Villeneuve-Saint-Nic. (E.-et-L.), r. p. 

orlriy', f., Aisne, r. p. — Nesle (Somme), r. p. — Gaye (Marne), 

Heuill. 

ërtriy’, f., Auhenton (Aisne), r. p. 
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ooutriyo, f, Antoine, Brétenoux, Bétaille, Tauriac (Lot), r. p. — 

Beynac (Dord ), r. p. 

ooutriyo, f., Aurillac, r. p. — Mur-de-Barrez (Av.), r. p. 

otriif, f., Yonne, Joss. 

ourti-o, f., Aude, c. p. M. Calmet. — Livron (Drôme), e. p. M. E.- 

H. Sibourg. — Die (Drôme), Boiss. 

ooutri-o, f., Le Vigan (Lot), c. p. M. R. Fourès. — Saint-Céré (Lot), 

r. p. 

ortya, f., La Chapelle (Sav.), r. p. — Saint-Genis-l.-Oll. (Rhône), 

Rev. de Phil. fr., 1889, p. 165. — Roisel (Somme), r. p. 

ourlya, f., Firminy (Loire), r. p. — Saint-Antoine (Isère), r. p. — 

Bagnard (Valais), Cornu. — fribourgeois, Sav. 

urtya, f., vaudois, Sav. — Haut-Danph., Moût. — Alpes daupli., Nie. 

uarlya, f., Champsaur (H.-Alpes), Soc. d’Et. des H.-Alpes, 1883, 

p. 232. 

ërtya, f., Mizoen (Isère), r. p. 

oi'kya, f., Thénésol (Sav.), r. p. 

ourtchya, f., Hèrémence (Valais), Lav. 

oursya, f., Estavayer (Suisse rom.), c. p. M. En. Edmont. 

ortsa, f., env. de Moûtiers de Tar. (Sav.), r. p. 

orlse, f., env. d’Albertville (Sav.), Const. 

ourtchë, f., env. de Moûtiers-de-Tarentaise, Const. 

darse, fdarse, f., Savoie et H.-Sav., Const. 

ortie, f., franc. 

ourtie, f., anc. franc. — Jura, Ille-et-V. 

outsi, f., Montain (Jura), e. p. M. En. Edmont. 

ostrie, f., anc. fr., Monc’s Anzeiger, 1836, col. 61. 

ostriy', f., Faux-Fresnay (Marne), Guillemot, Faux-Fr., 1897, p. 35. 

orli, masc., Bretagne-franc. — Normandie. — Ile de France. — 

Champagne. — Orléanais. — Berry. -- Maine. — Anjou. — 

Poitou. — Touraine. — Forez. — Savoie. — Bresse. 

ôrti, m., L.-Inf. — Savoie. 

ourti, m., oûrti, m., Isère H.-Sav., Ain, Jura, S.-et-L., Nièvre, 

Cher, L.-et-Ch., Loiret, S.-et-O., Orne. 

ourti. f., Jura. 

urti, m., Coligny (Ain), Clédat. 

uèrti, m., Saint-Jean de Bournay (Isère), r. p. 

évèrtiy', f.. Rnlfey, près Dijon, r. p. 

èrti, m., Saint-Valérien (Yonne), r. p. 

arti, m., Olivet (Loiret), r. p. — Env. de Valenciennes, r. p. 

orlri, m.. Le Châtelet (Cher), r. p. 
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ortri, fém., Reims, Saub. 

arki, m., Ravières (Yonne), r. p. 

orci, m., Provins (S.-et-M.), r. p. 

oustri, m.. Le Buisson (DorcL), r. p. — Le Bug'ue, Issigeac (Dord.), 

c. p M. Ed. Edmont. 

üusti, m., Langeac (H.-Loire), r. p. 

orla, masc., env. de Fougères (Rle-et-V.), r. p. 

orta, fém., Archiac (Char.-Inf.), r. p. 

rota, f., Montluel (Ain), r. p. 

ustri, f., Rourgnac (Dord.), c. p. M. Ed. Edmont. 

usca, f.. Bulle (Suisse), r. p. 

jusca, f., fribourgeois, Savoy. 

ortô, m., Dainville (P.-de-C.), r. p. 

ortè, m., Fougerolles (Mayenne), r. p. 

ortè, fém., Saint-Aubert (Nord), r. p. 

ërti, fém., Ruffey près Dijon, r. p. 

eûrti, f., Luzy (Nièvre), r. p. 

orti~, fém., Sées (Orne), r. p. 

outijo, f., Les Fourgs (Doubs), Tiss. 

outiji, f., Petit-Noir (Jura), Rich. — Chaucenne (Doubs), r. p. 

outÿî, masc., Marnay (H.-Saône), r. p. 

otiji, f., Germigney (H. Saône), r. p. 

ëtiy’, f., Saulxures-s.-M. (Vosges), r. p. — Bourberain (C.-d’Or), 

Rab. 

outil]', f., Arçon (G -d'Or, r. p. 

outèy’, f., Vosges, Haill . — Orchamps (Jura), r. p. 

o/z, fém., ôti, f., Autet (H.-Saô.), God. — Aube, Baud. — Vosges, 

Haill. 

outi, f., oiiti, f., Gourcuire (H.-Saône), r. p. — Mont-sous-Monnet 

(Jura), r. p. 

ëti, f., Vosges, Haill. — Flavigny (Gôte-d’Or), c. p. M. E. Edmont. 

ëtu, f., Gernois près Semur (C.-d’Or), c. p. M. H. Mablot. 

outchi, masc., Bournois (Doubs), Rouss. - Cubry (Doubs), r. p. — 

Vaudioux (Jura), Thkv. 

outchi, fém., Montbél., Gont. — Plancher-1 -M. (H.-Saô.), Pou. — 

Vesoul (H.-Saô.), r. p. — Env. de Belfort, Vaüth. 

otchî, m., Velorcey (H.-Saô ), r. p. 

ëtchî, m., Val d’Ajol (Vosges), r. p. — Servance (H.-Saô.), r. p. 

Clerval (Doubs), r. p. — Damprichard (Doubs), Gramm. 

oughyë,i., Dompierre (Suisse), Gauchat. 

oustri, m., Le Buisson (Dordogue), r. p. 



8 URTICA 

astrigoly m., Pyr -Orient., Companyo. 

éstruge, f., Brioude (H.-Loire), c. p. M. P. Le Blanc. 

ortyon, m., Pierrefonds (Oise), r. p. 

ortidière, f.. Les Andelys (Eure), r. p. 

éscordiy’ (= échardille, petite écharde), f., Béthune (P.-de-C.), 

Corblet. 

cuchôrte, f., env. d’Etalle (Luxembourg belge), r. p. — Chiny (id.), 

e. p. M. En. Edmont. 

këcharde, f., Luxembourg wallon, Dasnoy. 

kichotte, f., Saint-Hubert (Belg.), Marchot. 

k’chàte, f., Bastogne (Pays wallon), Zeliqzon. 

choke, f., Bainville (Vosges), r. p. Rouceux, Tranqueville, La Neu- 

veville-s.-Ch. (Vosges). Haill. |En Lorraine quand on se brûle 

subitement les doigts on crie : chok ! \ 

chake, f., Meuse, Varlet. — Maxey-s.-V. (Meuse), Soc. d. lettres de 

Bar-le-D., 1901, p. 83. Fraize (Vosges), Haill. 

hliake, f., Plainfaing (Vosges), r. p. 

tchoco, m., Plancher-l.-M. (H.-Saône), Poulet. 

chocotte, f., env.de Baccarat (Meurthe), r. p. 

chogrien, m., Fresnes-au-Mont (Meuse), c. p. M. Ed. Edmont. 

chokèsse, f., Baccarat (Meurthe), r. p. — Bains (Vosges), r. p. — 

Vosges, Haill. 

chokèsse, f., Vosges, Haill. 

hhokèsse, f., Gerbépal (Vosges), Haill. 

chakèsse, f., La Poutroye (Alsace), Simon, p. 185. 

chocan, m., Vosges, Haill. 

chocnre, f., Romont (Vosges), Haill.— Allain (Meurthe), Ad. 

chôdnre, f.. Pays messin, Jaclot. — Env. de Montmédy, r. p. — 

Peuvillers (Meuse), Varlet. 

chàdure, f., Rosières-aux-Sal. (Meurthe), r. p. 

chôdeure, f., Wsippy (Pays messin), r. p. 

échôdure, f., Attig'nv (Ardennes), r. p. — Bulson (Ardennes), c. p. M. 

N. Goffart. — Chattancourt (Meuse), Varlet. — Stenay 

(Meuse), r. p. — Méréville (Meurthe), r. p. 

échodyure, f., Milly (Meuse), c. p. M. Ed. Edmont. 

hhôdure, f., Rezonville (Pays messin), r. p. 

hhodure, f., Vandœuvre (Meurthe), c. p. M. R. Fourès. 

hhàdure, f., Amelécourt (Meurthe), r. p. 

hhadiure, f.. Serres (Meurthe), Adam. 

hhôdyeure, f., Landremont (Meurthe), Adam. 

chodyon, m., chadyon, m., chédyon, m., Vosges, Haill. 



URTICA 9 

chudrule, f., Bouillon (Lux. belge), c. p. M. Ed. Edmont. 

châdon g ri, m., Corniéville (Meuse), r. p. 

tchouchëdi, f., Orcet (P.-de-D.), r. p. 

loucri, f., Courtisols (Marne), Guénard. 

thàtre (av. lli angl. = écharde?), f., argot des maçons de Samoens, 

BUFFET. 

brûlant, m., Meuse, Labourasse. 

ponhen (= poignant), m., albigeois, docum. de 1485, Rev. du Tarn, 

I, 4L 

pikctte, f., Pissy-Poville (S.-Inf.), r. p. 

pied, m.. Cambrai, r. p. — Namur, Pirsoul. 

apikianô, m., Veauchette (Loire), r. p. 

pinaflé, m., env. de Valence (Drôme), r. p. 

fissou, m., env. de Béziers, J. Laurès, Lou campestre, 1878, p. 281. 

ortie verte, f., anc. fr., Arnoul, 1517. — Pissy-Poville (S.-Inf.), r. p. 

(On l’appelle ainsi parce qu’elle a les fleurs vertes, par opposi¬ 

tion au Lamium qui est appelé ortie rouge ou ortie blanche à 

cause de la couleur de ses fleurs. Voyez à l’article Lamium.) 

orti vert, Marigny, Anneville-s.-M. (Manche), r. p. 

ortile verte, f., Molliens-aux-Bois (Somme), r. p. 

outrizë grénadë (— ortie grainée), f., Trizac (Cantal), r. p. (Par op¬ 

position à Y outrizë qui est le Lamium.) 

ourtchi grani, f., La Chambre (Savoie), r. p. 

orti-gravê, Sologne, Le Grand. 

darsa, f., darsé au plur., La Biolle (Sav.), Pringy (Hte-Sav.), c. p. 

M. En. Edmont. 

[linhadenn, bret. moyen ; sur ce mot et ses variétés en bret. mo¬ 

derne, dans les autres langues celtiques, etc., Cf. Ernault, 

Gloss, mog. bret., 368, 31)1 ; L’épenthèse des liquides en bret. 

(Annales de Bret. XIV); Pedersen, Vergleich. gramm. I, 136, 

492, E. E.]. 

linard, bret. de Pleubian (C.-du-N.), c. p. M. Y. Kerleau. 

lineut, bret. de Lannion, c. p. M. Y. Kerleau. 

lenad, bret. de Cléden-Cap-Sizun, c. p. M. H. Le Carguet. 

bouodjif, bret. de Grand-Champ (Morbihan), r. p. 

ardica, ardicula, sicilien, Caglia. 

Voir d’autres noms de l’ortie dans Gilliéron et Edmont, Atl. ling. 

de la Fr., fasc. 21, carte 951. 

brandnetel, netel, néerl. 

broeinetel, broeinekel, netel, nettel, nittel, tingel, dial, lioll. et dam. 

(A. de C.). 
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Un lieu rempli d’orties est appelé : 

urticeta, lat. du m. â., Goetz. 

urticinetum, 1. du m. â., I)ief. 

urtier, m., ortière, f., ortillière, f., anc. fr., God. 

ourtighyè, m., niçois, Sütterlin. 

ourtigà, m.. ourtighèr, f., béarn., Lespy. 

ourtighéa, f., ourti-ci, f., Alpes-Maritimes, Devoluy, Noms de lieux, 

1903. 

Toponomastique : L’Ortigue, loc. des B.-du-Rh., Mortreuil. 

liée d’Ourtigue, lieu-dit près Béziers, Soucailles, Rues de Béziers, 

1899, p. 78. 

Artigae, lat. de 1117, Les Artigues, loc. delà Dordogne, DeGourguet. 

Saint-Nicolas-des-Froides-Orties, loc. du Limousin, Leroux, Arch. 

civ. de la H.-Vienne, 1882, p. 137. 

Artigias ou Cartigias, doc. du xe s., Artigas, doc. de 1296, Sartigas, 

doc. de 1470, Sertiges, doc. de 1472, Artigues, doc. de 1639, 

Lortigues, doc. de 1552, Artinhac, doc. de 1288, Ortigairia, 

doc. de 1350, Ortigier, doc. de 1310, Ortrigiers, Or tiges, doc. 

de 1639, Ortriges, l'Ortigou, les Ortilles, les Artilles, les Ortiles, 

les Ortals, les Ortrels, loc. du Cantal, Amé. 

les Artiges, les Al tiers, loc. du P.-de-I)., Bouillet. 

les Ortyes, doc. de 1535, loc. de la Drôme, Brun-Dur. 

Urteriae, lat. de 1349, les Litières, doc. du xves., les Li tières, loc. de 

la Savoie, Vernier. 

Li tières, doc. de 1341, loc. du Lyonnais, Gallia christ., IV, 256. 

les Ortioux, loc. des Deux-Sèvres, Gouget, Arch. des D.-S., 1890, 

série E, p. 6. 

Lrticetum, lat. du moy. â., l’Ortiguel, l’Orty, VOrtier, l’Ortray, loc. 

de l’Eure, Blosseville. 

Vlsle aux Orties, île dans la rivière d’Eure, Blosseville. 

VOrtille, lieu dit dans l’Oise, Cartier. 

l’Ortier, le Lortier, l’Ourtié, l’Lrqui, le Plan Lurqui, le Lurquier, loc. 

de la Suisse rom., Jacc. 

rue de l’Ortie, rue de Paris au xvne s., A. Franklin, Estât des rues de 

Paris, 1873, p. 105. 

Onomastique : l)e VOrtigue, D’Ortigue, D’Ortigues, Ortigue, D’Artigues, 

Ortie, Hourtic, Arlige, Artigaut, De Malortie, De Malartic, 

Deshorlies, noms de famille. Lortie, Lourtie, Ortille, Ortis, 

Ortisset, Oustrie (Hérault). — \Ortiis — H. G.]. 
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Toponomastique et Onomastique 

Artiga 

Si Rolland avait vécu, il aurait certainement — au moins sur les 

observations de ses correspondants du sud-ouest — supprimé une 

partie des noms donnés sous ces rubriques. Pour moi, éditeur, 

j’hésite à faire le départ de ces formes diverses, et je préfère respec¬ 

ter son texte, mais en faisant des réserves. 

Artiga, dans différentes graphies, est une forme méridionale, sur¬ 

tout pyrénéenne et espagnole, pour désigner une terre nouvellement 

défrichée, comme essart dans le français du centre et du nord. Déjà 

L. Larchey, dans son Dictionnaire des Noms, Paris, 18c80, le remar¬ 

quait sous les noms Artige, Artigue, Lartigue. — Larchey expliquait 

en même temps les noms Sait, Sari eaux, Sarlelet, Sartiaux, Sar- 

tines, Sarton comme contenant le français (Es)art et en dérivant. 

J’ignore de quelle partie de la France est originaire la famille connue 

de Sartiges, mais il vient certainement d'essart, en se rapprochant 

des dérivés d'artiga, avec cette différence que dans le sud-ouest le g 

reste dur, comme en espagnol. 

Ce nom d'artiga a longtemps intrigué les romanistes, jusqu’à ce 

que M. Schuchardt l’expliquât par un bas-latin *essartum, c.-à-d. 

comme un doublet régional de notre français essart : voir Zeits. 

/'. rom., Phil. XXIII, analysé dans la Romania, XXVIII (1899), p. 458; 

et cette explication est adoptée dans la troisième édition de G. 

Kœrting, Lut.-Rom. Wœrt, n° 900. 

Le terme artiga est bien connu dans notre région pyrénéenne. En 

lisant le présent article en épreuves, M. L. Batcave, d’Ortbez (B.-P.), 

inscrivait que le nom signifiait en Béarn., « essart, terre défri¬ 

chée » ; et M. Tarissan, d’Argelès (H.-P.), m’écrivait de son côté : 

« Artiga, Arligues, etc., noms de lieu, me paraissent n’avoir 

rien de commun avec l’ortie. Peu de communes dans les Pyrénées 

n’ont pas leur quartier des artigues ou des artigaus (pron. artigos- 

artigaous), artigalets, artigalas, etc. Partout ces mots désignent des 

quartiers de montagne défrichés, la plupart du temps convertis en 

prairies. » 

Il est inutile de multiplier ces exemples de la toponymie. Les 

exemples de noms patronymiques ne doivent pas être rares. En 

août dernier, je lisais dans un journal de la région le nom de M. Arti- 

guenave dans le département des Hautes-Pyrénées, nom qui signifie 
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simplement « essart neuf ». Le Bottin de Paris, édition de 1909, 

donne les noms : Artiganave, Artige, Arliges, Artigou, Artigue, Dar- 

tiguelongue, Dartigues, Lartigue, Lartigues... Ces noms, qui viennent 

certainement du sud-ouest de la France, n’ont rien à voir avec l’ortie. 

H. Gaidoz. 

Piquer, flageller quelqu’un avec des orties se dit : 

articule, 1. du m. â., Dief. 

ortiier, ortier, ourtier, urtier, uertier, ortoier, anc. franc. Gon. 

enortier, hourtigà, Pays d’Albret, Ducomet. 

ouriigà, béarnais, Lespy. 

ountrigà, Aurillac, r. p. 

artigé, Villeneuve-Saint-Nicolas (E.-et-L.), r. p. 

ourti, wallon, Body. 

[La forme est au contraire ourti. — oùrli signifie aussi « piquer » en 

parlant de l’ortie même : lès oûrtèyes n’ourtihèt nin Vmeûs 

d’awous’, les orties ne piquent pas le mois d’août. — J. Feller.| 

ortilyé, Valenciennes, Hécaiit. 

ortiyé, Saint-Pol (P.-de-C.), e. p. M. Ed. Edmont. 

ortigé, ostrugé. Centre, Jaubert. 

ostriyé, Ga}re (Marne), Heuill. 

cliuc d’ourtigues (jus d’orties), vin de mauvaise qualité, Arrens 

(H.-P.), c. p. M. Camélat. 

« Les gourmets disent que le vin, pour être bon, doit ortier le palais, 

c’est-à-dire le piquer doucement. » Richelet, 1710. — « Les 

vins de Reims ortienl agréablement le palais. Texte de 1701, 

Soc. d’hist. de Beaune, 1890, p. 124. 

« Gracieux comme une poignée d’orties», anc. franc., Gloss, de l’ancien 

théâtre franc., IX, 72. — « Dous coum u punli d’ourtigues. » 

Béarn, Lespy. — « Vous êtes de vraies poignées d’orties; qu’on 

vous tate à n’importe quel bout vous piquez toujours. » 

J. Bujeaud, Jacquet-Jacques, roman poitevin. — « Il est aussi 

cru qu’une ortie. » Cladel, Crète-Rouge, roman quercinois. — 

« Rétru comme un pape den un alot d ortiles » (rétru = vif, 

éveillé; alot — pied, touffe), Saint-Pol (P.-de-C.), c. p. M. En. 

Edmont. 

« La femme est semblable à l’ortie Qui se laisse approcher et qui 

picque d’abord. » Chevreau, Poésies, 1650, p. 163. 
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<( Hélas ! si ung pou la poignoit l’ortive d’amours comme elle fait 

moy. » anc. franc., Gon. 

« Etre ortillé d’une chose — désirer vivement une chose; elle est 

ortillée de se marier = elle veut absolument se marier. » 

Seine-Inf., Delb. 

« Maou dé l'ourtiqo = éruption de la peau, urticaire. » Provence, 

Mi STR. 

« Faire sçav ce qu’on me commande Et plus encore la moitié; Je 

sçay à quov sert une ortie », xve s., Picot et Nyrop, Nouv. Rec. 

de farces, 1<S80, p. 206. 

« Mais tout chou ne leur vault une fuelle d’ortie. » Reiffenb., 

Cheval, ail cygne, III, 47. — « Ils ne doubtent le mort une 

fuelle d’ortie. » Idem, III, 143. — « Ils n’avoient conquis une 

foeille d’ortie. » Boca, Rom. de Baud., 1841, I, 262. 

« Jardin aux orties = cimetière. » Beny, G. Sand, Jeanne. 

« Jeter le froc aux orties = renoncer à être moine. » Damerval, 1508. 

(On trouve dans ce sens jeter le froc aux choux, dans Noël du 

Fail, éd. Ass., I, 47.) — « Gecter (quelque chose) aux ortyes = 

en faire mépris. » Les Mal Contentes, farce, s. d. (vers 1500). 

« Je m’en vay luy mettre l'ortie Et Vaiguillon dessous le flanc = je 

vais lui donner du fil à retordre », xvi8 s., Remy Belleau, 

Œuvres, éd. Gouv., III, 303. 

« Etre sur des ortiyes = être sur des épines, ne pas être à son aise. » 

S.-Int., Delb. 

« Elle marche dans sa chambre comme si elle estoit paquetée 

d'orties = elle marche à petits pas, pour marquer de la déli¬ 

catesse. » Aventures des Champs-Elisées, comédie, 1693. — 

<a J'ay le cul ortier — je ne puis rester en place. » Anc. franc., 

E. Picot, Rec. desott., I, 82. 

« Urit mature quod vult urtica manere », prov. lat. du moy. âge, 

Reinsberg-Duringsfeld. — « On congnoit tost l’ortie qui 

ortier doit », anc. franc , Langlois. — « Ortie qui doit poindre 

hasteement ortoie », anc. franc., God. — « Nature l’ot ja apris. 

Car ortie c'ortiier doit Tempre ortie; aujourd’hui ont voit Si 

tempre ortiier les enfans. » Renard le nouvel, éd. Méon, cité 

par God. 

« L’ortie est poignante, Fouis est qui la plante, Mieulz vault le 

persil. » Disputation de Salomon (dans Anzeig. f. Kunde d. d. 

Yorz., 1836, c. 60. 

« Promittunt unguentum et dant stimulum; promittunt rosas et 

dant urticas. » Hervieux, Fabul. lat., 1884, II, 591. 
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(( Terra salutiferas herbas, eademque nocentes Nutrit, et urticae 

proxima saepe rosa est. » Ovide, Remed. Am., 45, 4(5. — 

« Fragrantes vicina rosas urtica perurit », prov. lat. du m. a., 

Binder. — « J’ai veu de lez l’ortier Florir et croistre lou 

rousier », anc. franc. God. — :< 11 n’est riens qui n’ait son 

contraire..., Les espines sont près des roses, Aussi est l’ortie 

poignant Jouxte l’erbe souef joignant. » Romvart, p. 368. 

« La rose est près de l’ortie. » Hervieux, Fabul. lat., 1884, I, 481. 

« On cognoist tost l’ortie qui ortier doit. » (Prov. communs, xve siècle, 

dans Le Roux de Lincy.) 

« Le jardin est bel et noble où onrtije ne peut venir en sa saison — 

heureuse la maison où ne peut s’introduire la trahison. » 

Chronique de 1387 citée dans Revue de l’Avranchin, 1885, 

p. 541. 

« Pour une ortie reboutée (repoussée, revenue) Ne desprisons un 

jardinet; Chacun n’a pas son molin nect. » J. Bouchet, Faitz 

et dictz de Molinet, 1531, P1 52 recto. 

« Mets le derrière dans les orties et dis laquelle t’a piqué = tu ne 

sais qui pouvoir accuser de ce qui t’arrive. (Se dit ailleurs à 

propos des fourmis.) Loiret, r. p. 

Propre comme une feuille d’ortie. — Quelle est la feuille la plus 

propre autour de la maison? C’est celle de l’ortie parce qu’on 

ne peut s'en servir pour se torcher le derrière. 

« Je prie à Dieu que, quand vous voudrez chier, Que vous n’ayez 

clarté en nulle sorte Et qu’en la main une ortie bien forte 

Puissiez trouver pour torcher le brodier ». — xvii« s., Rec. de 

poés. franc., 1856, v. 255. 

« On dit ironiquement d’une maison dont les abords sont mal tenus : 

c’est une maison très propre, la preuve est qu’on ne peut y 

chier autour, parce qu’il ne s’y trouve que des orties. » 

Sarthe, r. p. 

« Corne disse il culo all’ortica : lo ti conosco, mal’ erba », ital., 

Monosini, 1604. — « Mi e’1 sior N. semo nemighi corne Fortighe 

e’1 tafanario » Generi brighelleschi, Milano, 1859. 

« Et qui torca l’estre (1) d’ortiguas N’aura jamays vernis ni morenas. » 

Languedoc au xvne s., Noulet, Ordenansas. 

« 11 faut donc presser nostre sensualité par travaux continuels, et 

non la chatouiller par repos perpétuels : car elle est semblable 

à l’hortie qui picque si elle est maniée délicatement, ce qu’elle 

(1) Estre = chose, machin. C’est un euphémisme. 
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ne faict estant pressée rudement entre les mains. » Josse, 

Déroute de Babylone, 1612, p. 257. 

« Sur quelles touffes d’orties (1) a-t-elle marché pour me traiter de 

la sorte? » Henrion, Drelindindin, comédie, 1802, p. 15. — 

« He hast pist upon a nettle = il est de méchante humeur. » 

Anglais Chambaud, 1776. 

« Pour prendre des orties sans se piquer, on dit, en faisant des 

signes de croix, et en chantant : Ortiga, ortiga. Si m’ punxas 

y’ V capellà ho sap, Te llevarci ’l cap = ortie, si tu ne piques 

et que le prêtre le sache, il te coupera la tête. » Catalogne, 

Rev. d. I. rom., 1874. 

« Une personne qui a l’habitude de prendre les orties sans se 

piquer, c’est-à-dire brusquement et par en dessous, dit à un 

autre, tout en saisissant les orties à pleines mains : tiens! 

tu vois, nous sommes dans un mois où les orties ne piquent 

point; essaye plutôt. L'innocent y touche et se pique horri¬ 

blement. » Env. de Paris, r. p. 

« On dit à un enfant : l’ortie ne pique pas ce mois. En effet l’ortie 

ne pique pas le mois mais l’enfant. » Harou, Folkl. de God. 

(Belg.), 1893, p. 28. 

« Quand on est piqué par des feuilles d’ortie, il faut prendre des 

feuilles de doque (Ruine.x patienha) et en frotter vivement la 

piqûre en disant : doque, doque, tu en as menti, tu ne m’as 

pas piqué»; env. de Cherbourg, c. p. par feu J. Fleury. — 

« In dock, out nettle. » Anglais, Chambaud, 1780. « L’ortie 

a piqué mais la mauve a léché = le remède est à côté du mal », 

prov. turc, Barb. de Meyn. 

« Quand quelqu’un s’est ortillé il se frotte avec la menthastre en 

disant : origa me ortigou, mendrasto me sarou. » Portugal, 

Lejte de Vasc., Trad. pop. 

(< Pour qu’une femme enceinte ait un garçon, il faut que le mari 

cache, sous le matelas, à son insu, une poignée d’orties 

fraîches cueillies au soleil. » Zola, L’Assommoir. 

Por esprover vie ou mort d’homme. Metez racine d’ortie en un uri¬ 

nai et pisse le malade dessus et pis soit covert et soit mis la 

nuit hors en segret lieu, et, au matin, se l’urine est blanche si 

morra, et s’el est verte si garra, xive s., Romania, p. 368, 1908. 

« Se vous voulez savoir d’un enfant, se il vivra ou non, prenez une 

(1) Cf. la locution connue : sur quelle herbe avez-vous marché? 
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ortie, si la metez en s’orine ; se vous la trovez vert au secont 

jour, il vivra, se non il morra. » J. Camus, Récept., p. 13. 

« Lorsqu’on voulait s’assurer si un malade devait vivre ou mourir, 

des matrones prenaient une branche d’ortie, la plaçaient dans 

l’urine du patient qui venait de pisser, et la laissaient infuser 

ainsi pendant vingt-quatre heures. Si au bout de ce temps, 

l’ortie se trouvait racoquillée ou pourrie, c’était un signe de 

mort; si elle restait verte, la guérison du malade était assurée. 

— Les Islandais croient que cette plante, qu'ils nomment 

netla, a la vertu de préserver des sortilèges, et ils conseillent 

d’en former des verges pour frapper les sorciers à nu. » A. de 

Chesnel, Dict. des Sup., 815. [En. Edm.]. 

« Pour guérir la jaunisse on doit pisser sur des orties pendant neuf 

jours consécutifs. » Vosges, Richard, Trad. de la Lorr., 1848, 

p. 150. 

« He has pissed on a nettle — il est irritable, acariâtre, de mauvaise 

humeur, » Anglais, Chambaud, 1770. — « He his nettled at 

something = même sens. » Id. 

|De même en haut Léon. : stciotet war al linaotr, pisser sur les 

orties = être de mauvaise humeur, Milin ms. E. E.] 

[ « En em flipa(tci) gant linaotr koz euz ar gridasa ken na glogo- 

rennfe. Se frotter d’ortie griesche est un remède contre la 

paralysie », Milin ms. Le breton veut dire : se fouetter de vieille 

ortie la plus piquante, jusqu’à ce qu’il se forme des ampoules. 

C’est la formule de la recette. — E. E.] 

« Pour cirer les meubles les pa}rsans se servent de jus d’orties 

dont ils les frottent jusqu’à ce qu’ils reluisent. » Eure-et-L., 

r. p. 

« La graine d’ortie introduite dans l’eau empêche celle-ci de bouillir. » 

Somme, r. p. 

« Si une fille manie la fleur d’ortie, 'son prétendu, au lieu de 

l’épouser, mettra un balai devant sa porte et elle restera sans 

se marier. » Env. de Valence, r. p. 

Devinettes. — Elle brûle et n’est pas du poivre, elle cuit et n’est pas 

du feu, elle pique et n’est pas un serpent (l’ortie), serbe, 

Novakovitch. 

Langage des fleurs. — « L’ortie signifie trahison. » Traité curieux 

des couleurs, 1647, p. 78. — « L’ortie symbolise la cruauté, la 

méchanceté. Leneveux, 1837. — Un bouquet d’orties placé le 
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1er mai à la fenêtre d’une fille indique quelle est de mœurs 

légères. » Malmédy (Prusse wall.), Wallonia, 1899, p. 83. — 

« L’ortie signifie rupture. » B.-du-Rh., Vill, III, 258 et 467. — 

« Un bouquet d’orties placé à la fenêtre d’une fille indique 

symboliquement que Von ne sait pas par quel bout la prendre. » 

Ruffey, près Dijon, r. p. 

« Sous une image représentant une ortie est écrit : si vous la touchez 

légèrement, elle vous piquera. » La Feuille, Devises, 1693. 

Jeux. — « Les enfants ont un jeu qui consiste à se battre avec des 

paquets d’orties. » Pierrefonds (Oise), r. p. 

Sur l'ortie employée comme mets le jeudi-saint voy. Rev. d. ir. p., 

1893, p. 535. 

La racine d’ortie mêlée à de l’eau-de-vie et du savon passe pour 

faire repousser les cheveux; wall. 

Les pauvres au printemps ne dédaignent pas la soupe aux jeunes 

orties; ils disent que l’ortie renouvelle le sang; wallon. — 

J. Feller. 

URTICA URENS (Linné). — LA PETITE ORTIE 

cania, latin de Pline. 

cnide, grec ou latin, selon Fuchsius, 1546. 

ortica cineidis, urtica masculus, ortica graecanica, ortica graganica, 

1. du m. â., Goetz. 

urtica graeca, 1. du m. à., Mone, Quellen d. teutsch. Liter., 1830, 

p. 283; Mowat. 

urtica granatica, urtica grenatica, urtica grecanica, urtica ganica, 

urtica germanica, urtica gratuita, greganega, garganica, gre- 

nanica, gireranica, granonica, azion, 1. du m. â., Dief. ; 

Steinm. , 

dormentilla, 1. du m. à., Wright, 1884. 

granocinita, 1. du m. â., Germania, 1888, p. 305. 

bastardus, 1. du m. â., docum. de 1410, Germania, 1892, p. 187. — 

bostarus, boschardus, 1. du m. â., Dief., 1874, col. 780. 

urtica romana, urtica mas, anc. nomencl., Dodoens, 1557. 

urtiga urens minor, urtica minor, anc. nomencl., Bauh., 1671. 

ortie grecque, f., anc. franc., Thés, theut. ling., 1573. 

ortie griesche, f., ortie grièche, f., franc., Reinsch, 1880; Aiinoul, 

1517; Duchesne, 1544; etc., etc. 

flore x 2 
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ortie ghërièche, f., Le Mans, Maulny. 

ortie griache, f., anc. franc., Palsgrave, 1530. 

ortie graeche, f., anc. franc., Solerius, 1549. 

ortie grieuce, ortie griauce, gringe ortie, wallon namurois du xve s., 

J. Camus, Manuscr. nam. 

ortie g riant, f.. Cambrai, doc. du xnr s., Coulon, Hist. des remèdes, 

1892, p. 06. — M.-et-L., Batard. 

nrtgo gréy’zéy' sso, f., Briançonnais, Chabrand. 

nrtga gréssécha, f., Alpes dauphin., Moutier. 

ourtia, f., Suisse romande, H. Savoy, Flore rom. 

ortie griyée, f., Anneville-sur-Seine (S.-Inf.), Jor. 

ortiy’ grise, f., Linas (S.-et-O.), r. p. 

ortie gringette, f., anc. franc., Pinaeus, 1561. 

grindjéta, f., Vaudois, Bridel. 

ortie de grange, f., Char.-Inf., r. p. — Chef-Bout. (D.-S.), Beauch. — 

Pamproux (D.-S.), c. p. M. B. Souche. — Maillezais (Vend.), 

c. p. M. Pli. Telot. (Cette ortie se trouve fréquemment aux 

abords des granges.) 

ortie masle, f., ortie romaine, f., franc., L’Escluse, 1557. 

aoutridzi, malë, f., Pléaux (Cantal), r. p. 

petite ortie, f , franc, Lobelius, 1591; etc., etc. 

ourtiga ménuda, f., Gard, Pouzolz. 

ortige folle, f., env. de Pamproux (D.-S.), c. p. M. B. Souche. 

ortie sauvage, f., Saint-Clémentin (D.-S.), r. p. 

ortie barbarisque, f., anc. franc., Arnoul, 1517, fn 50, recto. 

ortigo barbarano, f., provençal, Solerius, 1549. 

urtie picquante, f., franc., Duchesne, 1544. 

ortie piquante, f., Saint-Désir (Calv.), Jor. 

ortrile piquante, f., Bohain (Aisne), r. p. 

ortèy’ malègne, f., Champlitte (H.-Saône), r. p. 

ortie noire, f., anc. franc., Beinsch ; Arnoul, Révélât, de plus, 

remèdes, 1651, p. 6. 

orti noir, m., Château-Renault (Indre-et-L ), r. p. 

orti nér, m., Vimarcé (Mayenne), r. p. 

otchi nouér, m., Velorcey (H.-Saône), r. p. 

URTICA PILULIFERA (Linné). 

urtica romana, anc. nomencl., Bauh., 1671. 

ortie romaine, ortie à balles, franc., Buisson, 1779. 
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rouge urtèy', f., anc. franc., Mowat, p. 193. 

orlie rouge, f.,‘Indre-et-L., Yonne, r. p. 

orti à dinde, m., Varengeville-s-Mer (S.-Inf.), r. p. (On donne cette 

ortie aux dindes pour les engraisser.) 

oriiy' des dindes, f., H.-Marne, c. p. M. A. Daguin. 

ortigola, f., La roque des Albères (Pyr.-Orient.), Carrère. [La grande 

ortie est appelée ortigoul.] 

dindière, f., Cla}re (S.-et-M.), r. p. 

ortuin, m., Montaigut-le-Blin (AIL), c. p. M. J. Duchon de la 

Jarousse. (On y appelle cirtrouge 1 ’Urlica dioïca.) 

URTICA DIOICA (Linné). - LA GRANDE ORTIE 

urtica herculanea, lat. de Pline. (Identif. incertaine.) 

urtica femina, 1. du m. â., Goetz. 

urtica major, anc. nomencl., Dodoens-L’Escluse, 1557. 

urtie grande, franc., Duchesne, 1544. 

grande ortie, f., franc , L’Escluse, 1557; etc., etc. 

ourtigasso, f., env. d’Avignon, Palun. 

ortie formelle, anc. franc.. Platine, 1548, p. 142. 

aoutridzi fumélë, f., Pléaux (Cantal), r. p. 

ortèy' fègne (= ortie line), f., Champlitte (H.-Saône), r. p. 

orti blanc, m., Château-Renault, Bossée (Indre-et-L ), r. p. 

orlie de grain, f., Narnur, Pirsoul. 

artrouge, f., Montaigut-le-Bl. (Allier), c. ]>. M. J. Duchon de la 

Jarousse. (On y appelle ortuin VUrtica urens.) 

granta jusca, f., fribourgeois, H. Savoy, Fl. rom. 

CANNABIS SATIVA (Linné). - LE CHANVRE 

i 

cannabis, cannabus, latin. 

canabus, canabum, canabis, canobum, chanabum, canapus, cana- 

pum, canapium, canopus, canops, canapis, canavus, caneva, 

caniva, coniva, canafa, 1. du m. à., Dief*. 

cana, canna, cannaba, canaba, canobus, canapa, canepa, scanabis, 

canapis, canaps, canvus, clianaba, chanavus, chanverus, 

charba, 1. du m. à., I)u C. 

campora, 1. du ni. à., W. Stores (dans Rev. celt., IX, 229). 

canipus, 1. du m. â., doc. de 1431, .Jal, Gloss, liant., 1848. 

canurus, 1. du m. â., Mowat, 1882. 
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canapé, Tarascon, au xive s., Bondurand, Péages de Tarascon, 1891, 

p. 6. 

canép (l’accent est sur ca), anc. prov., Rayn. — Ludion, Sarrieu. 

canébé (l’accent est sur ca), m., anc. pi\, Rayn. — Aix-en-Pr , Gar., 

1716. — Draguignan, docnm. de 1581, Soc. d’ét. de Drag., 1891, 

p. LXV. — Fréjus (Var), r. p. — Arles, Lau. — Ras.-Dauph., 

Mou. —Manosque, an m. à., Isnard, Pria, de Man., 1894. 

canabié, m., provenç., Garidel, 1716. 

canibô, m., mentonais, Andrews. 

canèbo, f., Lectoure (Gers), r. p. — Gondrin (Gers), c. p. M. H. Dai- 

gnestous. — L.-et-G., Ducomet. 

canneve, m., caneve, m., anc. fr., God. 

kenvene, m., Tourndi, doc. de 1445, God. — canvene, m., fr. du 

xme s.. Et. rom. déd. à G. Paris, 1891, p. 262. 

cavenne, chavene, wallon du xv9 s., J. Camus, Un man. 

cavene, franc, du Nord-Est en 1395, Soc. d'Acclimatât., 1862, p. 77. 

quemène, anc. f. du Nord-Est, Hautcœur, Cartul. de Flines, 1873, II, 

957. 

tsanébé, m., Livron (Drôme), c. p. M. E. H. Sibourg. — Gilliac 

(Ardèche), Clu. 

tsanèbë, m., Firminy (Loire), r. p. 

tsonébou, m , Haute-Loire, Arnaud. 

tsënévë, m.. Ras Valais, Gill. 

tsënëvà, m., tsënévo, m., Bagnard (Valais), Cornu. — Vaudois, 

Vicat, 1776. — Fribourg., Sav. — Moûtiers-de-Tar., Const. 

tsënévou, m., Vallorbes (Suisse), Vall. 

tsénèouà, m , Hémérence (Valais), Lavallaz. 

tsënèv, m., Montbarey (Jura), r. p. 

tsènô, m., Vaudioux (Jura), Thevenin. 

tsaréô, m., Mizoën (Isère), r. p. 

tsontsë, fém., Trizac (Cant.), r. p. 

tsën’vou, m., Mesnay (Jura), Rev. dephilol. franc.f 1899, p. 116. 

tsëvènou, m., Cousance (Jura), r. p. — Aiglepierre (Jura), Dottin 

(dans Rev. bourg, de Venseign. sup., 1892, p. 674). 

stènav, m., Thénésol (Sav.), r. p. — Albertville (Sav.), Brach. 

stënëv, m., Flumet (Savoie), r. p. — Albertville (Sav.), Brach. 

thénèvô (av. th angl.), m., Châtillon-de-Mich. (Ain), r. p. - Juju 

rieux (Ain), Philipon. — Coligny (Ain), Clédat. 

thénèvô (av. ih a.), m., thènâvà, m., th’nëvô, m., chënëvo, 

et Haute-Savoie, Const. 

m., Savoie 

th’nav (av. th angl.), m., Saint-Féreol (H.-Sav.), r. p. 
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thënëvouë (av. th angl.), La Motte-Servolex (Sav.), r. p. 

th'nèvou~ (av. th angl.), m., Fay (Sav.), r. p. 

thënon (av. th angl.), m., env. de Thonon et de Saint-Julien (H.-Sav.), 

Const. 

th’nèvilhô (av. th angl.), m., Oyonnax (Ain), r. p. 

ehanébé, m., dauphin., Armagn. doouf., 1886, p. 46. 

chaneve, m., anc. fr., Reinsch, p. 172 ; God. 

cheneve, m., chanevier, m., anc. fr., God. 

chenebre, dauphin., doc. du xive s., Bull. hist. du comité d. trav., 

1885, p. 126. 

ehënève, m., Doubs, Beauq. — Jura, Monn. — Bresse chai., Guill. 

chinève, m., Loire, Gras. 

channevou, m., dauphinois, Solerius, 1549. 

chënëvou, m., Voiron (Isère), Blanchet. 

chenevo, m., Lyonnais du xive s., Romania, XIII, 589. 

chënëvô, m., Saint-Jean de Bournay, Saint-Antoine (Isère), r. p. — 

Jolis (Isère), Rev. de philol. fr., 1893, p. 276. 

chanêvô, m., chënëvô, m , lyonnais, Puitsp. 

chënëva, m., vieux lyonnais, Puitsp. 

chënèvé, ni., Charpey (Drôme), Bellon. 

chinèvô, m., Saint-Genis-l.-Oll. (Rhône), Rev. de philol. fr., 1889, 

p. 186. — Champol}7 (Loire), r. p. 

chën’viè, m., M.-et-L., Bastard, Suppl, à la flore d’Anjou, 1812, 

p. 52. 

chenevin, m., Vasles (Poitou), doc. du xvme s., Lalanne. 

chavënou, m., Saint-Maurice de l’E. (Is.), Rev. d. I. rom., 1897, 

p. 281. 

chanébo, f., chianébo, f., Saint-Etienne de Tinée (Alpes-Marit.), 

P. Meyer (dans Romania, 1895, p. 548). 

chënov, m., cli’nov, m., Sancey (Doubs), Rev. de philol. franc., 1899, 

p. 116. — Chaucenne (Doubs), r. p. — Chaussin (Jura), Grosj. 

— Bresse chalonn., Guill. 

clïnôv, m., Petit-Noir (Jura), Rich. 

tch’nov, m., Bournois (Doubs), Boussey. — Cubry (Doubs), r. p. — 

Baume-les-D. (Doubs), Guérinot. 

chënovr, m., ch’novr, m., Marnay, Germigney (H.-Saône), r. p. — 

Broye-l.-P. (H.-Saône), Perr. — Damprichard (Doubs), 

Gramm. 

chenesvre, f. du xvr s., Dorveaux, Régime contre pestilence, 1901, 

p. 8. 

ch’nëiivr, m.. Arçon (C.-d’Or), r. p. 
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chënôvr, m., Nuits (C.-d’Or), Garn. — Vitteaux (C.-d’Or), Rev. de 

philol. fr., 1899, p. 116. — Autet (H.-Saône), God. 

chonobé, m.. Die (Drôme), Boissier. 

chénouè, m., Uriménil (Vosges), Haillant, Ess. s. un pat. vosg. 

sënëvô, m., sënouvo, ni., sënouô, m., sënouë, m., sënou, m., dauphi¬ 

nois, Devaux. 

sënèv, m., s'nèv, m., Martigny (Valais), r. p. — Savoie et Haute- 

Sav., r. p. 

th’nüv (av. th angl.), m., Saint-Féréol (H.-Sav.), r. p. 

cambel, m., anc. prov., Levy; P. Meyer, Clians. d’Aut., 1884, p. 10. 

cambetz, m., Albi, docum. de 1245, Jolibois, Albi au mog. âge, 1871, 

p. 68. 

quambe. Martel (Quercy), doc. du xme s., Teulié, Mém. d. consuls 

de Martel, 1895, p. 44. 

camba, f., anc. gascon. Coût, du parlement de Guienne, 1769, II, 419. 

càmbé, mascul., Montpellier, Gouan, 1762. — Pézénas, Maz. — Gra- 

bels (Hér.), Chassary, En terra galesa, 1895, p. 36. — Env. de 

Foix, texte de 1387, Rev. d. Pgr., 1891, p. 319. — Pamiers 

(Ariège), Garaud. — Gondrin (Gers), c. p. M. H. Daignestous. 

càmbé, fém., prov., Pellas, 1723. — Albi, Castelnau de Montm. 

(Tarn), r. p. — Env. d’Agen, r. p. — Pays d’Albret, Duc. — 

Avevr., Vayss. 

càmbé, fém., Rodez, Sebrazac, Aubin (Aveyr.), r. p. — Aurillac, r. p. 

— Brétenoux, Tauriac (Eot), r. p. — Figeac, Puel. 

càmbi, inasc., Lectoure, au moyen âge, Monlezun, Hist. de Gasc., 

VI, 87. — Anduze (Gard), Vig. 

càmbi, fém.. Mur de Barrez, Laguiole, Tbérondels, Sainte-Geneviève 

(Aveyr.), r. p. — Cantal, r. p. 

càmbé, masc., ancien et nouveau béarn., Lespy. — Bayonne au m. â., 

Livre d. établiss. de Bag., 1892, p. 73. — Mimbaste (Landes), 

r. p. — Laboubeyre (Landes), c. p. M. F , Arnaudin. — La Teste 

(Gironde), Moureau. — Gironde, Lat. 

canbe, fém., Pont-Audemer (Eure), Robin. 

càmbré, masc., anc. pr., Rayn. — Cassaigne (H.-G.), r p. — Luz, 

Argelès (H.-P.), r. p. 

càmbré, fém., Brétenoux (Lot), r. p. 

càmbr, masc , Laluque (Landes), r. p. 

canbr, masc., Bernières-s.-M. (Calv.), r. p. —Anneville-s.-Mer, Guil- 

berville, Ouville (Manche), r. p. 

calibre, fém , Pont-Audemer (Eure), Rob. — Nord du départ, du 

Nord, r. p. 
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canvre, m., anc. fr., Du C. — Eu (S.-Inf.), r. p. 

can-onbre, m. (phonét. câwbr), La Hague (Manche), F'leury. 

can-oubr, m. (phonét. câwbr), Kin-an-oubr (phonét. Kiâwbr), Thaon 

(Calv.), Guerlin. 

tinue, m., Courtisols (Marne), Guénard. 

tsàmbé, f., Corrèze près Tulle (Corr.), r. p. — Tulle, Brive, Lép. 

tsàmbi, m., Les Vans (Ardèche), r. p. 

tsùmbo, f., Naves (Corr.), r. p. 

tsori'bij, m., Laveissière (Cant.g r. p. 

tsômbë, f., Davignac (Corr.), r. p. 

tchanpe, f., Wisembach (Vosges), Haill. 

tchinbe, f., La Poutroye (Alsace), Simon. — Vosges, Haill. 

tchéy’mbe, f., Val d’Orbey (Alsace), Lahm. 

chàmbé, f., Saint-Ybard (Corr.), La Roche. 

chanbe, féminin, Mauzé-s.-le-M. (D.-S.), r. p. — Loches (I.-L.), r. p. 

— Charost (Cher), Coud. — Quincy (Aisne), r. p. 

chanbe, masc., Bret. franc. — Ile de Fer. — Berry. — Yonne. — Oise. 

chaonbe, masc., Pléchatel (Ille-et-V.), I)ott. et L. 

chan-oube (phonét. cliâwb), masc., Pipriac (I.-et-V.), Lét. 

chin-oub, m., Le Coglais (I.-et-V.), Dagnet. 

chinbe, f., chinpe, f., Vosges, Haill. 

tyàmbr, m., Uzès (Gard), r. p. 

tyômbré, masc., Mende, La Malène (Loz.), r. p. 

tchômbré, masc., Fournels (Loz.), r. p. 

tchonbrë, masc., Neuvéglise (Cant.), r. p. 

tsonbrë, masc., Che}dade (Cant.), r. p. 

tsàmbrë, masc., Moutier-Ventadour (Corr.), r. p. 

tsanbrë, m., Besse (P.-de-D), r. p. 

tsan~bré, masc., Uzerche (Corr.), r. p. 

tsan~bri, masc., Pleaux (Cant.), r. p. 

tsan'brë, masc.pAnnonay (Ardèche), r. p. 

thonbra (av. ili angl.), fr., Montluel (Ain), r. p. 

chanbrë, fém., Donzenac (Corr.), r. p. — Molles (AIL), r. p. 

chanbrô, m., Isère, Rev. de philol. fr., 1893, p. 276. 

chambre, masc., anc. fr., Apuleius Platonicus, 1543; Duchesne, 1544. 

— Bocage normand, docum. de 1570, Bull. d. pari, pop., 1902, 

p. 111. 

chanbr, masc., Arvert (Ch.-Inf.), r. p. — Indre-et-L., M.-et-L., 

Mayenne, Sarthe, Loire-lnf., L.-et-Ch., Cher, Yonne, Orne, 

Eure, S.-Inf., r. p. — Echassières (AIL), r. p. — Suisse, Cal- 

let. — Pontoise (S.-et-O.), r. p. 
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chanbre, fém., Normandie. — Poitou. — Berry. — Bossée (Ain), 

r. p. 

chanbl, mascul., Blegny (Yonne), r. p. — Seignelay (Yonne), Henry. 

thanblë, masc., Meymac (Corr.), r. p. 

chaule, masc., Chablis (Yonne), r. p. 

çairbri, m., Pierrefort (Cant.), r. p. 

çômbri, f , Pléaux (Gant.), r. p. 

canvie, f., fr. du xne s., Bibl. de VÉc. d. Chartes, 1869, p. 332. 

canve, f., Chauny (Picardie), docum. de 1410, Rev. d. Soc. sou., 1867, 

p 471. 

canvre, f., anc. fr., Du C. — Ane. picard, Bouthors, Coût. d’Amiens, 

1845, II, 719. — Guernesey, Met. — Marignv (Manche), r. p. 

— Eure, Calv., S.-Inf., Jor. — Auxy-le-Ch. (P.-de-C.), r. p. 

canfe, f.. Hesdin, Dainville, Magnicourt-s.-C. (P.-de-C.), r. p. — 

Somme, Led. — Saint-Georges-d.-Gr. (Orne), r. p. (Le mot est 

parfois masculin.) 

can-ouf (phonétiqu. câouf), Pirou (Manche), r. p. 

djanfë, fém., Etalle (Luxembourg belge), r. p. 

canfr, masc , Dives (Calvados), r. p. 

caf, masc., Marquion (P.-de-C.), r. p. 

tyanvrou, m.. Mont-s.-Monnet (Jura), r p. 

tÿanvr, m., env. de Valenciennes, r. p. 

ichinve, m., Saulxures-s.-M. (Vosges), r. p. 

tsin~vô, m., Bourg Saint-Maurice, Villette (Sav.), r. p. 

tsinvrou, m., Sainte-Colombe (Doubs), r. p. 

tsanvr, m.. Bulle (Suisse), r. p. — Poligny (Jura), r. p. 

thanvra (av. th angl.), f.. Morillon (H.-Sav .), r. p. 

stënëv, m., Plumet (Savoie), r. p. 

tlianvr (av. th angl.), m., Semons (Isère), r. p. — Thonon (Sav.), r. p. 

thanvrô, masc., Groslée (Ain), r. p. 

chanvrô, masc., Tavaux (Jura), r. p. 

chanvre, m., franc. (En anc. franc, et dans divers patois le mot est 

souvent féminin). — [La Fontaine l’a encore employé ainsi. 

Fables, I, vm : « La chanvre étant tout à fait crûe », etc. E. E.J 

chanve, f., champenois, doc. de 1482, Rev. d. Soc. sav., 1880, p. 261. 

— Français populaire en un grand nombre d’endroits. 

chanfe, f., Meuse, Lab. — Meurthe, r. p. 

clionve, masc., Chenôve (C.-d’Or), r. p. 

cliimpe, f., tchimpe, f., chimbe, f., Vosges. 

chinve, f., Rainville (Vosges), r. p. — Vosges, Haill. 

cliinfe, f., Meurthe, r. p. — Vosges, Haill. 
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chinvre, f., Fargniers (Aisne), r. p. — Pierrefonds (Oise), r. p. — 

Stena}r (Meuse), r. p. 

chyinvre, masc., Cussy-en-Morvan (S.-et-L ), r. p. 

chesnvre, Hainaut, doc. de 1619, Faider, Coutumes du Hain., 1674, 

11,481. 

chauve, champenois du xves., Varin, Archives de Reims, 1840, passim. 

chave, masc., Pouilly (Nièvre),.r. p. 

chabe, fém , Fougerolles (Mayenne), r. p. 

chauvi, masc., env. de Vigneulles (Meuse), r. p. 

chauve, masc., jargon de Razey près Xertigny (Vosges), r. p. 

chauvriss, masc,, Veauchette (Loire), r. p. 

chauvrètte, f., Ruffey, près Dijon, r. p. 

càmdé, mas., Lunel (Hérault), doc. de 1367, Mém. de l’Acad. de Nimes, 

1885, p. 66. 

càudé, m., Nîmes, du m. â., Mém. de Y Acad, de Nimes, 1901, p. 284. 

— Nîmois moderne, Vinc. 

càudi, masc., cévenol, Sauv. 

tsaude, masc., Allier, Duchon. 

tsonde, fém., Condat (Cantal), r. p. 

tsondyë, fém., Laveyssière (Cantal), r. p. 

tchondyë, fém., env. de Saint-Flour (Cantal), r. p. 

tsoudrë, fém., Che}iade (Cantal), r. p. 

chaude, masc., Allier, r. p. — Rerry, Jaub. Corbigny (Nièvre), r. p. 

— Vermanton, Sementron (Yonne), r. p. 

chandre, masc., Clamec3r, Cercy-la-T., Luzy (Nièvre), r. p. 

chinde, masc., Yonne, Joss. 

chindre, masc., Montsauche (Nièvre), r. p. 

chyiudre, m., Morvan, Chamb. — Semur-en-A. (Côte-d’Or), r. p. 

ciude, m., Arleuf, Saint-Martin-du-P., Saint-Léger-de-F. (Nièvre), 

r. p. 

chiughy, f., Vassy-sous-Pisy (Yonne), Joss. 

chancre, masc., Linas (S.-et-O.), r. p. 

changre, fém., Vigny (S.-et O.), r. p. 

coné, f., Saint-Céré (Lot), r. p. 

queneux, m., anc. lillois (1532), Hécart. 

thin-nô (av. th angl.), Cervant (H.-Sav.), r. p. 

thènu, m., env. de Ronneville (H.-Sav.), Const. 

chenu, m., Samoens (H.-Sav ), r. p. 

sénu, m., Sixt (Haute-Sav.), c. p. M. Ed. Edmont. 

ch'né, m., Amelécourt (Meurthe), r. p. 

tsnèou, m., Les Fourgs (Doubs), Tissot. 
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tsënô, m., Vaudioux (Jura), Thévenin. 

tchèn', masc., Montbél., Cont. — env. de Belfort, Revue d'Alsace, 

1887, p. 561. 

tchèn’, fém., namurois, Pirsoul. — Spa, Wallonia, 1900, }). 42. — 

Servance (H.-Saône), r. p. 

tchëne, f., Plancher-l.-M. (H.-Saône), Poulet. 

tsôgnë, f., Dienne (Cantal), r. p. 

cheigne, masc., messin du xvne s., Abel, Journal de Jean Bauchez, 

1868, p. 169. 

chêne, f., chèn’, f., Meurthe, Adam. — Vosges, Haill. 

chégne, f , Pays messin, r. p. — Vosges, Haill. — Meurthe, Ad. 

came, mascuL, montois, Sig. — Frameries (Belg-.), Armonaque borain, 

1890, p. 39'. 

keimb’, f., Verquigneul (P.-de-C.), c. p. M. Ed. Edmont. 

kèm’, masc., Valenciennes, Héc. 

këmine, fém., Béthune (P.-de-C.), Corbl. 

keinf, f., env. de Saint-Pol (P.-de-C.), c. p. M. Bd. Edmont. 

tchème, fém., Ban-de-la-Roche, Oberl. 

chème, f., Vosges, Haill. 

chéme, f., Bains (Vosges), Haill. 

dchème, f., Vosges. 

caném, Pyr.-Or., Comp. 

carbe, f., anc. gascon, Arch. hist. de la Gasc., t. XI, au gloss. 

carbé, fém., anc. prov. P. Meyer, Crois, contre les Albig., 1875, I, 

396. — Montalbanais au xiva s., Forestié, Comptes des Frères 

Bonil, 1894, II, 444. — anc. gascon. Archives hist. de la Gironde, 

XI, 2° p., p. 25. — Digne, P. Meyer (dans Romania, 1895, 

p. 552). — Draguignan, Feuille du Cultivât., 1796, p. 367. —• 

Aude, Laff. — Lalbenque, Gourdon (Lot), c. p. M. R. Fourès. 

— Autoise (Lot), r. p. — L.-et-G., r. p. — Toulousain, Tour- 

non. — Saint-Alvère, Sarlat, Le Buisson, Salignac, Saint-Vin- 

cent-l.-Pall. (Dord.), r. p. — Dunes (T.-et-G.), r. p. 

carbé, masc., prov., Pellat, 1723. — Dourgne (Tarn), r. p. — Lau- 

zerte (T.-et-G.), r. p. — Bas-Dauph. Moût. 

carbétt, masc., Arfons (Tarn), r. p. 

carbo, fém., Puy-l’Evêque (Lot), r. p. 

tgôrbe, f., Puybarraud (Char.), Rev. d. Pal., II, 188. 

tchièbro, f.. Bourg Lastic (P.-de-I).), r. p. 

tchièbrë, m., Eygurande (Corr.), r. p. 

tchierbë, t., La Courtine (Creuse), r. p. — Saint-Sulpice-de-L. (H.- 

V.), r. p. — Lavoute-Chilhac (H.-Loire), r. p. 
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tchëbri, f., Orcet (P.-de-D.), r. p. 

Ichibro, f., Ussel (Coït.), Lép. 

tchibre, fém., Saint-Georges-de-Mons, Gelles (P.-de-D.), r. p. — 

Guéret, Croq, Pont-Charaud, Saint-Georges-Lap. (Creuse), r. p. 

tcharbé, masc., L’Argentière (Hautes-Alpes), r. p. 

tchârbë, f., tcliébrë, f., Vinzelles (P.-de-D.), Dauzat, p. 11. 

tchirbê, f., Saint-Léonard (H.-Vienne), r. p. 

tchirbe, f. Vallières (Creuse), r. p. 

tchèrbé, f., Marsac (Creuse), r. p. 

tsérbâ, fém., Mézères (H.-Loire), r. p. 

tsèrbë, f., Sornac (Corr.), r. p. 

tsèrbi, f., H.-Loire, Derib. de Ch. 

tsëbr, masc., Bergonne (P.-de-D.), r. p. 

charbé, masc., Bas-Dauph., Moût. 

charbé, fém., Sarlat (Dord.), r. p. 

chérbc, fém., Saint-Ybard (Corr.), La Boche. — Mussidan (Dord.), 

Chastenet, Bousqueis de la Jano, 1875, p. 9. 

cherve, anc. fr., Du C., II, 326. 

charbour, m., charbon, m., Brianeonnais, Chabr. 

chirbé, f., Thiers (P.-de-I).), r. p. 

charbé, masc., Poitou, Lévrier. — Chef-Bout. (D.-S.), Beauch. 

charbé, fém., Centre, Jaub 

charve, fém., Châteauneuf-s.-Char. (Char.), r. p. —Jarnac, Burgaud. 

— Ille-d’Elle (Vendée), Guérin. D. Mar. — Char.-Inf., Jôn. — 

Poitou, Raiss. 

chcrbe, masc., Chef-Bout. (I).-S.), Beauche. — Pamproux (D.-S.), c. 

p. M. B. Souche. 

chèrbe, fém., M.-et-L., Desv. — Dun (Creuse), r. p. — Limagne (P.- 

de-I).), Pomer. — Eguzon, Délabré, Saint-Benoît-du-S. (Indre), 

r. p. 

clièrve, fémin., Maillezais (Vendée), c. p. M. Ph. Telot. — Ille- 

d’Elle (Vend.), Simonneau. — M.-et-L., Desv. 

chèvr, masc., Palaiseau (S.-et-O.), r. p. 

chibre, fém., Gannat (Allier), r. p. —Gentioux (Creuse), r. p. 

çarbro, f., Eymoutiers (H.-Vienne), r. p. 

cyèrbâ, f., Chateauneuf (H.-Vienne), r. p. 

cyèrbo, f., Eymoutiers (H.-Vienne), r. p. 

cérbé, f., Albignac, Orgnac (Corr.), r. p. — Paysac (I)ord.), r. p. 

çarbé, masc , Alpes-Dauphin., Nicollet. 

cibre, fém., Gentioux (Creuse), r. p. 

farde, /'., argot des peigneurs de chanvre du Jura, Toubin. 
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ci-ôbé, fém., Saint-Hilaire-1.-Courbes (Coït.), r. p. 

Voir d’autres noms gallo-romans du chanvre dans Gilliéron et 

Edmont, Ail. ling., fasc. 5, carte 234. 

[Ce qui suit s’applique probablement à la graine du chanvre. — 

H. G.J 

can'vière, f., Calv., Manche, Jor. 

can’vire, f., Mesnil-Auzouf (Calv.), Rev. d. pat., 1888, p. 77. 

chaneoière, f., chenevière, f, anc. franc., God. 

chën’vère, fchén’vère, f., Champlitte(H.-Saône), r. p. — Ruffey-1 -B. 

(Côte-d’Or), Joign. 

chëv’nére, f., Foiss3r (C.-d’Or), r. p. 

chenevons, ni., pl., anc. fr., Bibl. de VÉc. des chartes, 1873, p. 35. 

chamiè, m., Tannay (Nièvre), r. p. 

chën’vou, m.. Aube, Baud. — Circourt-s.-M. (Vosges), Ad. — Tram- 

pot (Vosges), Haill. 

chenevon, m., anc. fr., Bibl. de VÉc. des chartes, 1873, p. 35. 

chanbou, m., Ponts-de-Cé (M.-et-L.), r. p. 

chenevoi, m., chenevoix, m., anc. fr., God.; Agrippa d’Aubigné. 

chaneboua, m., poitevin, Lévrier. 

chèn’boué, m., Chef-Bout. (D.-S.), Beauch. — Melle (D.-S.), Favraud. 

chën voue, m., Dombrot-s.-V. (Vosges), Haill. 

chcnoué, m., Bressuire (I).-S.), Lal. — Uriménil (Vosges), Haill. 

chènoua, m., Bains (Vosges), r. p. — Sanchey (Vosges), Haill. 

chanvoué, m., env. de Bedon (Ille-et-V.), r. p. 

chenneveux, m., cheneveux, cheneven (chën’veû), anc. fr., God.; 

Du C. — Sens au m. â., Bull, de la Soc. d. sc. de VYonne, 

1880, p. 337. — May., Dott. — blaisois, Thib.—Gaye (Marne), 

Heuill. 

chèn’veû, m., Lencloitre (Vienne), r. p. — Châtenay (S.-et-M.), r. p. 

chév’nei'i, m., Issoudun, Tissier. 

chanevieulx, m., Cotentin, au xvie s., Journ. de Gouberville, p. 800. 

chën’vieu, m., Bocage normand (Calv.), Rev. d. pari, pop , 1902, 

p. 108. 

chën’vin, m.. Le Havre, Maze. 

chenevet, m., chenevé, m., anc. fr., God ; Biægny, 1089, passim. 

chën vè, m., Germigney (H.-Saône), r. p. — env. de Belfort, Vauth. 

Vosges, Haill. 

chèn’vè, m , Vosges, Haill. — Champlitte (H.-Saône), r. p. — 

Orchamps (Jura), r. p. — Provenchères-s.-M. (Marne), r. p. 

— Izé (May.), r. p. 

chën’vê, m., S.-et-L., Fert. — May., Dott. — Fresnay-s.-S. (Sarthe), 
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r. p. — Fougères (I.-et-V.), r. p. — Vexaincourt (Vosges). 

Haill. 

chèn’vé, m., Saint-Brice (I.-et-V.), r. p. —Chenôve (Côte-d’Or), r. p. 

chanevé, in., Lamballe (C.-du-N.), r. p. 

chonevé, m., Golbe}' (Vosges), r. p. 

chëiïvèy’, m., Rainville (Vosges), r. p. — Audincourt (Doubs), r. p. 

chëv’né, m., Semur-en-A. (Côte-d’Or), r. p. — Nièvre, Chamb. 

chanevis, m , anc. fr., Du C.; Laborde. 

chennevis, m., chenevy, clienevys, anc. fr., God. 

chenevi, m., franc., Nicot, 1606; Richelet, 1710. 

chènevis, m., fr., Blégny, 1689; etc., etc. (Sur l’étymol. de ce mot, 

voyez : A. Thomas, Mélanges d'étymol , 1902, p. 50.) 

teliène, f., wallon (partout). La semence, qu’on donne aux oiseaux, 

se nomme tchène-simince, par opposition à la semence de lin 

qui est la lê-s mince. — J. Feller. 

cheneveis, m., elieneveys, m., anc. fr., Jehan de Brie, Bon Berger; 

Reinsch. 

chanëvi, m., Cercy-la-Tour (Nièvre), r. p. 

chonevi, m., Pontoise (S.-et-O.), r. p. 

cheûn'vi, m., Luzy (Nièvre), r. p. 

chavenys, m., anc. fr. I)u C. 

chën’bi, m., Ribecourt (Oise), r. p. 

chènoui, m , Arpheuille (Indre), r. p. 

chénui, m., quéniii, m., Saint-Pol (P.-de-C.), c. p. M. En. Edmont. 

kénuiss', f., Vrély (Somme), c. p. M. Ed. Edmont. 

chèn’voui, m., Mesnil-Evreux (Orne), r. p. 

chavenis, m., chavenys, m., anc. fr., Du C. ; Mantellier, 1869. 

chavneuys, m., anc. fr., Palsgrave, 1530. 

chëv’ni, m., Petit-Noir (Jura), Richenet. 

chëv’nin, m., Foissy (Côte-d’Or), r. p. 

chenevier, m., chennevié, m., anc. fr., Marie Meurdrac, Cliymie 

vérit., 1680, p. 332; Mantellier, 1869. — Champsecret (Orne), 

Jor. 

chën’vyô, m., Tavaux (Jura), r. p. 

chencval, m., Annecy, doc. de 1620, Const. 

chënëvar, m., Genève, Humb. — vaudois, Callet, Brid. 

chënëva, m., chën’va, m., Doubs, r. p.; env. de Bonneville (H.-Sav.), 

Const. — May., Doit. 

chèn'va, m., Vesoul (H.-Saône), r. p. — Val d’Ajol (Vosges), r. p. 

ehuneva, m., Marnay, Courcuire (H.-Saône), r. p. 

cheneveuse, f., anc. fr., God. — Reims, Saub. 
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chanevouze, f., messin, docum. de 1326, Goo., s. vIJ linuise. 

chèn’vuze, f., Origny-en-Th. (Aisne), r. p. 

chëiïmosse, f., Rouceux (Vosges), Haill. 

chém’neû, m., Ineuil (Cher), r. p. — Sully (Loiret), r. p. 

chëm’neû, m., Semetron, Treigny. — Yonne, Henry (Yonne), r. p. 

chom’neû, m., Guilly (Indre), r. p. 

chëm’né m., Montsauche (Nièvre), r. p. 

chanïnê, m., Tannay (Nièvre), r. p. 

chëm’nu, m., Bléneau (Yonne), r. p. — env. de Pithiviers (Loiret), 

r. p. 

chënïni, m., Orchamps (Jura), r. p. 

cènïné, m., Arleuf (Nièvre), r. p. 

chamiè, m., Corbigny (Nièvre), r. p. 

chanbro, f., Molles (Allier), r. p. 

chnave, m., Guernesey, r. p. 

tchinvè, m., Wisembach (Vosges), Haill. 

chinrrià, m., Pierrefonds (Oise), r. p. 

can’buiss’, f., La Longueville (N.), e. p. M. En. Edmont. 

can’buj', f., Manin (P.-de-C.), c. p. M. Ed. Edmont. 

kcn’bnch\ f., Linselles (Nord), c. p. M. Ed. Edmont. 

kènbuich’, f., Templeuve (N.), c. p. M. Ed. Edmont. 

çanabou, m., Orgnac (Corr.), r. p. 

çanëbou, m., Gentioux (Creuse), r. p. 

cénabou, m., Châteauneuf (H.-Vienne), r. p. 

cénébou, m., Payzac (Dord.), r. p. 

çonobou, m., Saint-Hilaire-1 -C. (Corr.), r. p. 

cèn’vé, m., Saint-Léger-de-F. (Nièvre), r. p. 

serbin, m., anc. fr., J.-J. Wecker, Secrets de nature, 1663, p. 342. 

charvi, m., Châteauneuf-s.-Char. (Char.), r. p. — Vienne, Deux-S., 

Lal. 

charboua, m., Poitou, Lall. 

charvoua, m., Poitou, Rouss. 

chèurotin, m., jargon de Razey, près Xertigny (Vosges), r. p. 

botonièra, f., Veàuchette (Loire), r. p. (?) 

broupzë, f., Chomérac (Ardèche), r. p. 

gribot, m., anc. gascon, Arch. hist. de la Gir., t. XI, au gloss. 

canap, canab, bret. moyen et moderne, E. E. 

quarc, bret. moy., koarh, koerh, bret. vannetais. Ernault, Gloss, 

mog. bret., 522, E. E. 

Voir d’autres noms gallo-romans du chènevis dans Gilliéron et 

Edmont, Atl. ling. de la Fr., fasc. 6, carte 266. 
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La semence est appelée : 

canabesum, canabosium, cannabosum, canniveium, cheneverium, 

lat. du m. a., Du Cange. 

canabô, m., Albi, doc. de 1245, Annuaire du Tarn, 1871, p. 324. — 

Rabastens, au m. à., Rev. hist. du Tarn, 1901, p. 190. 

canaboun, m., Puy-l’Evêque (Lot), r. p. 

canabou, m., Nant (Rouergue) au xvne s., Mazel, Poésies de Dom 

Guérin, 1876, p. 15. — Quercy, au xvr s., Greil, Livre des Du 

Pugei, 1897. — toulousain, Doujat, 1637. — Aveyr., Lot, H.- 

Gar., T.-et-G. - Luz (H.-P.), r. p. 

canabouk, m., env. d’Agen, r. p. 

cancbou, m., nord du dép. du Nord, r. p. 

conobou, m., Aveyr., Gant., Lot, Dord. 

canavou, m., conovou, m., Lot. 

canavô, m., Saint-Georges-d.-Gros. (Orne), r. p. 

can’vô, m., Dainville (P.-de-C.), r. p. 

cannevis, m., canevis, m., anc. fr., God. 

caneuvis, m., anc. normand, E. de Fréville, Mém. s. le commerce 

mar. de Rouen, II, 45. 

quenivieulx, m., normand, doc. de 1505, Bull. hist. du Comité, 1898, 

p. 471. 

canivieû, m., Lingèvres (Calv.), Jor. — Thaon (Calv.), Guerl. — 

Bernières-s.-M. (Calvados), r. p. 

caiTvieû, m., Pont-Audemer (Eure), Robin. 

canivyu, m., St-Aubin-s.-M. (Calv.), Bull. d. pari, norm., 1901, p. 398. 

canivu, m., Bessin (Calv.), Joret. — Val de Saire, Romd. 

canëvu, m., Isigny (Calv.), Bull. d. pari, norm., 1901, p. 399. 

can’vu, m., Guilberville (Manche), r. p. — Mesnil-Auzoul (Calv.), 

Jor. — Brémoy (Calv.), Bull. d. pari, norm., 1901, p. 399. 

can-n’vu, m., La Hague (Manche), Fleury. 

canvi, m., Pays de Bray (S.-Inf.), Doc. 

canivè, m., Guernesey, Métivier. 

kénoui, m., S.-Inf., Delb. 

kénui, m., Boulogne-s.-Mer, Haign. 

canevise, f., caneuvise, f., anc. fr. du Nord-Est, Zeitsch. f. rom. 

Philol., 1901, p. 53. — wallon du xve s., J. Camus, Manuscr. 

canneveise, f., chanevise, f., wallon du xve s., J. Camus, Manuscr. 

canebuise, f., fr. du xvie s. Du Guez, p. 915. — Douai, Escallier, 

Rev., p. 48. 

canebuisse, f., kénebuisse, f., kéneviche, f., kénouiche, f., Valen¬ 

ciennes, Hécart. 
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guennebeu.se, f., Saint-Omer, doc. de 1512, God., IV, 376. 

kennebuye, f.,anc. fr., Lille en 1¥U), God., Il, 103. 

can'buche, f., Pas-de-C., Lecesne. 

caneduise, f., cameduise, f., montois, Sigart. 

kënuisse, f., Somme, Corblet. 

couvé, m., Chantelle (Allier), r. p. 

canêtt, m.. gascon, Guide des Gascons. 

tyanabou, m., Mende (Loz.), r. p. 

tÿanéboii, m , Puybarraud (Char.), Rev. cl. pat., II, 188. 

iyombryà, m., La Malène (Loz.), r. p. 

tyënëvi, m., Mont-sur-Monnet (Jura), r. p. 

tchanabou, m., Basse-Auvergne, Malval. — Albignac (Corr.), r. p. 

tchanébou, m., Sardent (Creuse), Rev. d. I. rom., 1879, p. 112. — 

env. de Guéret, r. p. — Saint-Sulpice-de-Laur. (H.-V.), r. p. 

tchanobou, m., Fournels (Loz.), r. p. 

tchënobo, m., Orcet (P.-de-I).), r. p. 

tchénébou, m., Marsac (Creuse), r. p. — Saint-Léonard (H.-Vienne), 

r. p. 

tchënëbou, m , Celles (P.-de-D.), r. p. — Croq (Creuse), r. p. 

tchon’bou, m., Pont-Charaud, Saint-Alpinien (Creuse), r. p. 

tchèn’bou, m., Saint-Georges-Lap., Vallières (Creuse), r. p. 

tchënva, m., Damprichard (Doubs), Gramm. 

tchën’va, m., Servance (H.-Saône), r. p. — Plancher-l.-M. (H.- 

S.), Poul. — Bournois (Doubs), Rouss. 

tchènoua, m., Saulxures-s.-M. (Vosges), r. p. — Ventron (Vosges), 

Haill. 

tchën’vé, m., Cubry (Doubs), r. p. 

tchëiivè, m., Clerval (Doubs), r. p. 

tchnëvè, m., Gerbépal (Vosges), Haill. 

chèneveuse, Ain. 

tchèneveûze, f., namurois, Pirsoul. 

cbanevouze, f., Metz, en 1326, God., IV, 792. 

tscinabou, m., Haute-L., Vin. — Murat, Condat, Trizac, Cheylade, 

Pléaux (Cantal), r. p. — Brive, Lép. — Moustier-Ventadour, 

Corrèze près Tulle (Corr.), r. p. 

tsànàbou, m., Vinzelles (P.-de-I).), Dauzat. 

tsanébou, m., H.-Loire, Der. de Ch. 

tsonëbou, m., Eygurande, Sornac (Corr.), r. p. 

tsonobou, m., Davignac (Corr.), r. p. — Sarlat (Dordogne), r. p. 

tsonobour, m., Uzerehe (Corr.), r. p. 

tsënëbou, m., Lavoute-Chilhac (H.-Loire), r. p. 
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tsëncbou, m., Bourg-Lastic, Saint-Georges-de-M. (P.-dé-D.), r. p. — 

Dienne (Gant.), r. p. 

tsënëvou, m., Vaudioux (Jura), Thévenin. 

tsëvënou, m., Cousance (Jura), r. p. — Vaudioux (Jura), Thév. 

tsënèvô, ni., Villette (Sav.), r. p. 

tsàn'bou, m., La Courtine (Creuse), r. p. 

tsanavi, m., Langeac (H.-Loire), r. p. 

tsanavili, m., Cheylade (Cantal), r. p. 

tsènëviè, m., Bergonne (P.-de-D.), r. p. 

tsën’vè, m., Poligny (Jura), r. p. 

tsèrbou, m., Mézères (H.-L.), r. p. 

stënavà, m., Albertville (Sav.), Const. — Flumet (Sav.), r. p. 

thënavà, m. (av. th angl.), th'navâ, m., Savoie et H.-Sav., Const. 

th’nauô (av. th angl.), m., Saint-Féréol (H.-Sav.), r. p. 

thënvci, m. (av. th angl.), env. de Bonneville (H.-Sav.), Const. 

th’nouâ, m. (av. th angl.), env. d’Annecy, Const. 

chanabou, m., Saint-Ybard (Corr.), La Roche. 

chanébou, m., Mussidan (Dord.), Chastenet, Bousqiieis de la Jano, 

1875, p. 7. 

chan’bou, m., Creuse, Rev. d. I. rom., 1879, p. 112. 

chënëbou, m., chënbou, m., Eguzon (Indre), Tissier. — env. de Châ- 

teauroux (Indre), r. p. 

chënbou, m., Echassières (AIL), r. p. — Dun (Creuse), r. p. — Saint- 

Benoît-du-S. (Indre), r. p. — Segré (M.-et-L.), r. p. 

chonèbo, fém., Thiers (P.-de-I).), r. p. 

filasse, f., Saint-Calais (May.), r. p. - Saint-Brice (I.-et-V.), r. p. 

Lamballe (C.-du-N.), r. p. — Guernesey, r. p. — Alençon, 

Domfront, Argentan, Menil-Evreux (Orne), r. p. — Saint-Lubin 
h 

(E.-et-L.), r. p. 

fiyusse, f., Neauple-sous-Essai (Orne), r. p. 

férasse, f., Sologne, Huet de Froberville, Agricult. en Sologne, 

1788, p. 4. — Vendômois, Mart. 

fidassiè, m., Fiers (Orne), r. p. 

filtou, m., Ruffey près Dijon, r. p. 

flotti, m., argot des maçons de Samoens, Buffet. 

fiéraduro, f., Ampus (Var), r. p. 

marnistë, f., Chomèrac (Ardèche), r. p. 

arlura, f., argot de Montmorin (Hautes-Alpes), Jouglard. 

nivet, m., argot, B. H.D.S., Supplém. au Dict. argotique, in-18, s. d. 

(XIXe s.). 

couar, breton de Grand-Champ, Belz (Morb.), r. p. 

FLORE X 3 
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linn, bret. de Guingamp, r. p. 

canamo, espagnol. (Ce mot vient de l’arabe d’Espagne kinnam qui 

vient de l’arabe kinnab, lequel vient à son tour du grec 

xdvvaêtç. Dozy, Gloss.), 

canliamo, canibo, portugais. 

Un endroit planté de chanvre est appelé : 

canabaria, canaberict, canabarium, canaperia, caneveria, canevaria, 

canevria, cheneverium, cheneveria, cancibina, cannabina, cana- 

bana, canabena, canapinci, canepina, canabale, canevale, 

canavale, canepctle, cancibetum, lat. du m. à., Du C. 

chevarderia, E du m. â., Du C., II, 326. 

caneverilla, 1. du m. â., Transact. of the philolog. soc., 1902, p. 618. 

cabannaria. 1. du m. à., Dief. 

canébà, m., Lot-et-G., Ducornet. 

canabal, m., Villefranche-de-R. (Av.), r. p. Villemur (H.-G), r. p. 

conobal, m., Aveyr., Lot, Dord., r. p. 

tsonobal, m., Corrèze, Béronie. 

carbenal, m., toulousain, Doujat, 1637. 

carbégnal, m., toulousain, Visner. 

camderia, f., nîmois, doc. de 1403, Mém. de l’Acad. de Nîmes, 1884, 

p. 61. 

càmbè, m., Pays d’Albret, Ducornet. 

canébiè, m., nie., Sutt. — Draguignan, r. p. 

canébièro, f., prov., Pellas, 1723. 

conobgèg’ro, f., cominyèg'ro, f., Aveyr., Vayss. 

canebière, f., anc. nîmois, Bligny; Durand, Arch. civ. du Gard, 1900, 

II, 264. 

canevière, f., anc. fr., Du C. 

cannabière, f., canvière, f., anc. fr., God. 

canivière, f., canevière, f., canevîi'e, f'., Calv., r. p. 

canvrièref, f., Somme, Led. 

canaouero, f., Bagnères-de-Luchon, Sarr. 

tinvieure, f., Courtisols (Marne), Guénard. 

tchanébièra, f., Balse-Aux., Malval. 

tchàrbiéro, f., L’Argentière (H.-Alpes), r. p. 

tchën'vîre, f., Clerval (Doubs), r. p. — Bournois (Doubs), Rou. 

tsanabié, m., H -Loire, Vin. 

tsën’vira, f., vaudois, Bridel. 

tsën'vire, f., Poligny (Jura), r. p. — Vaudioux (Jura), Thév. 

tsëv’nîre, f., Vaudioux (Jura), Thév. 



CANNABIS 35 

tsënèvèy’re, f , fribourg , Sav. 

tsènèvâére, f., Dompierre (Suisse), Gauchat. 

tsënéy'rë, f., Hémérence (Valais), Lavall. 

tsènèviré, f, tsënèvérë, f., tsënèvâre, f., tsënëvêre, f., tsënëvinrë, f., 

tsënèvây’rè, f., vaudois, Odin, Phonolog. du cant. de Vaud., 

1886, p. 31. 

stënavié, ni., env. d’Albertville (Sav.), Const. 

th'navire (av. th angl.) f., ih’navi, f , env. d’Annecy, Const. 

chanabeir, m., anc. dauphin , Levy. 

chenevière, f., fr. anc. et mod. 

chanevier, m., chaneveril, m , anc fr , God 

chenevril, chenewis, cheveneri, anc. fr., Du C. 

chenevrau, m., chenevreau, m., anc. poitevin, Anger, Ilist. du pr. 

de Naintré, 1904, p. 49; anc. tourangeau, Rev. des ét. rcibel., 

III, 402. 

cheueveri, m., anc. champenois, Longnon, Doc. rel. au comté de 

Champ., 1901, II, 161. 

chanabié, m., Champsaur (H.-Alpes), Soc. d’ét. d. H.-A , 1883, p. 226. 

chonébié, m., Die (Drôme), Boiss. 

ehënviè, m., Genève, Humbert. 

chanabyèy’ro, f., Lozère, Soc. d’agr. de la Loz., 1854, p. 24. 

chanébyèro, f., Briançonnais, Chabrand. 

chonobèro, f., Thiers (P.-de-D ), r. p. 

chénevire, f., Pays messin, r. p. 

chënavire, f., env. d’Annecy, Const. 

chën’vüre, f., Bourberain (C.-d’Or), Babiet. 

chën’vère, f., Nuits (C.-d’Or), Garn. 

jardin chanevi, m., Braisne (Laonnais), Bull, de la Soc. acad. de 

Laon, 1859, p. 116. 

chenevière, f , anc. fr., Oliv. de Serres, 1600; Caumont, Voy. d'oul- 

tremer, publ. par La Grange, 1858, p. 116. — Vendômois, Mart. 

chëv’nère, f., Petit-Noir (Jura), Bien. — Semur (C.-d’Or), r. p. 

chav’nère, f., Vassy-s.-P. (Yonne), Joss 

chèm'nière, f., Loiret, r. p. 

cënïnère, f., Nièvre, Ghamb. 

charnière, f., Centre, Jaub. 

chamiè, f., chëmiè, f., kèmiè, f., Yonne, Joss. 

chanvrière, f., franc., Thierry, 15(54. 

charvaritl, m., Gliar.-Inf , Jonain. 

chenevral, m., anc. fr., Glitzin, Inv. de Chenonceaux, en 1603, 1856, 

p. 40. 
V 
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chenevrciut, m., poitevin anc. et mod., Lalanne. 

chanebô, m., Poitou, Levrier. 

chambaut, m., anc. poitevin, Godef. 

chéribô, m., Melle(D.-S.), Favraud. — Chef-Boutonne(D.-S.), Beauch. 

cemenère, f., Nièvre, Chamb. 

nivette, f., argot, B. H. I). S., Suppl, cm dict. argot., in-18, s. d. 

(commencement du xixe s.). 

Voir d’autres noms de la chenevière dans Gilliéron et Edmqnt, 

Atl. ling. de la Fr., fasc. 85, carte 1788. 

\canabecq, breton, coarhecq, bret. de Vannes; de là cette phrase 

moitié latine et moitié bretonne sur la « grosse grive qui mange 

du chenevi » : Quid quæris borzevellecq, lu nostro cannabeeq, 

P. Greg. (= Que fais-tu, grosse grive, dans notre chenevière?). 

Le chardonneret s’appelle en bret. canaber, kanapâr, le pinson 

koraer (Glos. mog. br., 95, 522); cf. le nom scientifique de la 

linotte, fringilla cannabina L. — E. E.] 

caemp, canep, kanep, kennep, kernp, moyen néerl. 

kennep, kennep, kemp; kempst, kampst, dial. holl. et flam. (A. de C.). 

Toponomastique : Le Chenevog, les Chenevères, Les Chenevières, La 
Chenevière, l.e Rouissoir, La Boiserie, Je Trou de Chanvre, 
noms de diverses local. 

Canabièra, f., Cinabièra, f., localités des Alpes-Maritimes, Devoluy, 

Noms de lieux, 1903, p. 35. 

Canabièra ou Canebiera, doc. de 1318, loc. des B.-du-Rh., Mor- 

TREUIL. 

La Canebière, place célèbre de Marseille où demeuraient autrefois 

les cordiers et les fileurs. 

Le Cros-Canabié, quartier de Nîmes, Bessot, Arch. de Nîmes, 1879. 

Costa Canabeyra, doc. de 1486, loc. de la Dordogne, De Gourgues. 

Les Canabayrals, doc. de 1485, Les Canabalz, doc. de 1673, Les 
Canabaux, Les Canavaux, loc. du Cantal, Amé. 

Chanavatz, doc. de 1270, Chanavella, doc. de 1293, Chanabeyriae, 

lat. de 1430, Les Chenevas, Chenevelle, Les Chenebiers, Chene- 
bières, loc. de la Drôme, Brun-Durand. 

La Chanebière, Les Chanibicres, Le Chenevier, Le Charbillac, Les 
Nays, Les Nayses, loc. des H.-Alpes, Roman. 

Vetula Caneva, en 1174, Ville-Cheneve, aujourd’hui, local, du Rhône. 

Les Chanaveroles, anc. loc. du Lyonnais, Guigue, Cartul. lyonn., 
1893, I, 243. 

La Chevenière, loc. de l’Ain, Sirand, p. 33. 
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Cheneviz, doc. de 1539, loc. de S.-et-L., Guillemin. 

Le Chanevary, doc. du xva s., Chenevrey, Chenevere, doc. du xii« s., 

loc. de Saône-et-L., Michon, Arch. civ. de S.-et-L., 1877, I, 

177, et Arch. de S.-et-L., 1891, p. 105 et p. 118. 

Vicaria Kanabensis, latin de 937, Chaîna, lat. de 1101, Cherves, 

français de 1219, localité de la Vienne, Rédet, Dict. top. de la 

V., 1881. 

Les Grands Chanvelais, loc. de l’Anjou, C. Port., Areli. eccl. de M.- 

et-L., 1880, p. 328. 

La Chanverie, loc. de la Mayenne, Maître, Chenevrolles, loc. de la 

Sarthe, Pesche, IV, 247. 

La Chaumière, lieu-dit à Auxi-le-Chàt. (P.-de-C.). 

Cheneveriae, lat. de 1371, Chavannières, doc. de 1290, Chavenières, 

doc. de 1473, loc. d’Eure-et-L., Merlet. 

Mare à la Chanvre, Port au Chanvre, loc. de l’Eure, Blosset. 

Les Cannevières, Le Cannevry, La Chenevotte, loc. du Calvados, 

HI PPEAU. 

Le Canvre, lieu dit de l’Oise, Rendu, Arch. eccl. de l'Oise, 1888, I, 441. 

Quennevières, La Ruloire, loc. de l’Oise, Cartier, p. 11 et p. 30. 

Le Rutoir, loc. de Seine-Inf., La Mairie, Rech. s. le Bray, 1852, 

IL 175. 

La Chervenne, loc. de l’Aisne, Jean d’Orléans. 

Quennivel, doc. de 1384, Canivet, loc. de l’Aisne, Matton. 

Chanverelles, doc. de 1229, Chanverueles, doc.de 1236, Chanvrieiilles, 

doc. de 1250, Canabariae, lat. de 1213, Chaneveriae, lat. de 1164, 

Chennevières, doc. de 1233, Chenevry, doc. île 1509, Les Roises, 

doc. de 1568, loc. de la Marne, Longnon. 

Canaples, loc. de la Somme. 

Canaverae, lat. de 965, Canaveriae, lat. de 1152, Cheneveires, doc. de 

1130, loc. de la Meurthe, Lepage. 

Les Roizes, lieu dit dans l’Oise (où l’on faisait autrefois rouir le 

chanvre), Aisne, Amboise, Géographie de Chermizy, 1902, p. 7. 

Le Reuille, Le Rayeux, Les Ronhcux, Le Rouillier, Le Roulier, La 

Ilartoure. La Hattoure, loc. des Vosges, Haillant (dans 

Annales de la Soe. d'émul. des Vosges, 1883, p. 258 et p. 260. 

Rue de la Chanvière, nom ancien d’une rue de Reims, Varin, Arch. 

de Reims, Index, 1853, p. 174. 

Rue des Chanviers, anc. rue de Châlons, Pélicier, Arch. eccl. de la 

Marne, 1899, IV, 233. 

Rue de la Chanverrie, anc. rue de Paris, Franklin, Rues de Paris, 

1874, p. 117. « Cette rue fut ensuite appelée Rue de la Clian- 
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verrerie, » Franklin. « Cette rue appelée d’abord Rue de la 

Chanvrerie fut nommée plus tard Rue de la Chaveterie » 

Géraud. Paris sous Philippe le B., 1837, p. 219, Rue de la 

Canvoirrie, anc. rue à Paris, A. Bonnardot, Rues de Paris, 

1876, rue du Marché au Chanvre, place dans une ville du 

Morbihan, Rosenzuég. 

Onomastique : Canavey, Canivet, Canevet, Quenneval, Le Chanvier, 

Chenevicr, Chenevix, Chanevicre, Chennevière, Chenevet, Cheni- 

vesse, Chenevard, Chevard, Carbasse, Charvet, Charvagnat, 

Charveriat, Charvolin, noms de famille. — [Chanvril — H. G.| 

Canaple, nom de famille en Picardie. 

Nézard, nom de famille dans l’Yonne. [On connaît Nisard, le littéra¬ 

teur]. — M. J. Feuler remarque : Nisard est un augmentatif 

de Denis. Niscl un diminutif 

Desroyses, nom d'h. à Provins, au mov. à., Van der Haeghen, La 

Vérité historique, t. X (1862), p. 333. 

[Canaber, nom d’h. breton, xivft siècle (= chardonneret), F. E.J 

\Colcanap, nom que j’ai connu à Paris, a tout l’air d’être un sobri¬ 

quet breton = « perd-chanvre », cf koll-bara, n. commun 

— « perd-pain », vaurien. Mais ces trois syllabes concordent 

aussi avec les deux mots hébreux qui signifient « tous les 

oiseaux »; il faut se défier de ces coïncidences. E. E ] 

Celui qui prépare ou vend le chanvre ou la toile de chanvre est 

appelé : 

canabaserius, canabasserius, chanvrerius, 1. du m. à., Du C. 

chanevacier, anc. fr., Lebeuf, Hist. de Paris, 1883, I, 547, Du C. 

cheveuacier, anc. fr., Gomart, Etudes Saini-Quentinoises, I, 147 

Parmi les pieds de chanvre, les uns sont mâles, les autres femelles. 

Selon les botanistes, le chanvre mâle est celui qui porte les 

étamines d’où sortira la poussière fécondante. Le peuple 

nomme chanvre mâle (1) le chanvre femelle parce qu’il est 

plus gros et plus fort (2). Voici les noms du chanvre mâle des 

botanistes : 

(1) « En ceste herbe y ha masle qui ne porte fleur auleune mais alninde en 
semence, et femelle qui foisonne en petites fleurs blanchastres, inutiles, et 
ne porte semence qui vaille. » Rabelais, Pantagruel, III, chap. xlix. 

(2) Autrefois il était d’usage, quand il fallait désigner deux espèces voi¬ 
sines, d’appeler mâle celle qui était la plus forte ou bien la plus utile, l’autre 
était la femelle. 



CANNABIS 39 

chanvre fumelle, fr. du xvie s., J. Camus, Livre d’heures. 

chanvre femelle, femelle, françois. 

flanelle, f., M.-et-L. 

fémala, f., Alberville (Sav.), Brach. 

himi. Landes, Metivier. 

tsambé fémène, f., Corrèze, Béronie. 

combi fèrno, f., combi féménèlo, f., féménèlo, f., fèmo, f., Aveyr., 

Vayss. 

canébéta, f., Larboust (H.-Car.), Sacaze. (Le chanvre femelle des 

botanistes y est appelé : canép.) 

croûton, m., Courtisols (Marne), Guénard. 

kempwijfken, anc. tlam., Dodoens. 

kemphin, dial. tlam. (A. de G.). 

Le chanvre femelle des botanistes, qui porte la semence, est 

appelé : 

chanvre male, m., franc., J. Camus, Livre d’h. (xvie s.), etc., etc. 

masclo, f., Aveyron, Vayss. 

thébrë mâklhâ, m., Vinzelles (P.-de-D.), Rev. des pari, pop., 1902, 

p. 5. 

méklhou, m., les Fourgs (Doubs), Tissot. Vaudioux (Jura), Thév. 

macle, m., mâcle, m., Plancher-l.-M. (H.-Saône), Poulet. — Doubs, 

Beauq. — Jura, Mann. 

mdhhlhô, m., Fribourg, Sav. 

mâkyë, m., Poligny (Jura), r. p. 

malère, f., S.-et-L., Fertiault. 

canèp, m., Larboust (H.-G.), Sacaze. (Le ch. mâle y est appelé : 

canébéta.) 

kempmanneken, anc. tlam., Dodoens. 

kcmphaan, dial. tlam. (A. de C.). 

Quand le chanvre mâle des botanistes a fleuri, il ne profite plus et 

on l’arrache avant le chanvre femelle. C’est ce qu’on appelle : 

fémeler, français. 

fumcler, Belgique wallonne. 

f’mcld, Bournois (Doubs), Boussey. 

éfumelâ, Maillezais (Vendée), c. p. M. Ph. Télot. 

défumélà, Aveyron, Vayssier. 

Mettre tremper le chanvre dans l’eau pour le préparer se dit : 

nas are canapum, rohiare cannabum, 1. du m. à.. Du C. 
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ntiyé, Nièvre, Chamb. 

essaya, Aveyr., Mém. de la Soc. des lettres de l'Aueyr., 1874-1878, p. 

306. — ézé, Nièvre, Chamb. — ayier, Seignelay (Yonne), en 1292, 

Henry, p. 363. — égé (Yonne). — Sur le mot aiger voy. A. Tho¬ 

mas (dans Romania, XXIX, 162) — nèji, Suisse rom., H. Savoy. 

csscguer, aroer, enrouer, enroiser, anc. fr., Du C., II, 117; V, 792; VII, 

38, 142 159; Gon. 

roder, Lorraine, J. François, Voeab. Austras., 1773. 

rouir, français. 

alaouni, provenu., Mistr. 

foupir, franc., Victor, 1609. 

Voir dans Bulletin du Dictionnaire général de la langue wallonne, 

Liège, 6e année, 1911, p. 11-25, une description en dialecte gau- 

mais de la culture du chanvre, par Constant Simon, un ques¬ 

tionnaire (avec les noms wallons) sur l’industrie à domicile du 

lin, du « chanvre » et de la laine, par J. Feuler. 

La mare ou la flaque d’eau où l’on fait rouir le chanvre est appelée : 

rothorium, roissia, 1. du m. à., Du C. 

roteur, m., rouloir, m., ruitoir, m., roe, f., anc. fr., roize, f.. Lor¬ 

raine, au m. à. — rouaze, f., Marne. — rouissoir, franc. 

nttyou, m., néjou, Nièvre, Chamb. — héjouar, m., Seignelay 

(Yonne), Henry. 

sôvu, Rémilly (Pays messin), r. p. cf. sauvoir = réservoir pour le 

poisson, anc. fr., Du C., VII, 298; saulvienx = m. sens, à 

Verdun au m. à., God. MI, 327. 

L’action de rouir le chanvre est appelée : 

rodge, anc. fr. Gon., VII, 208. [M. Feller corrige ce mot en roagc 

comme faute d’impression ou de lecture dans God.]. — rouis¬ 

sage, m., franc. — rouizon, f., Le Havre, Maze. 

rôde ou rôte, f., wallon, J. F. 

Briser le chanvre sur les doigts pour le séparer de la chenevotte, 

se dit ; 

teiller, franc., Savary, 1759. 

tàyé, Seignelay (Yonne), Henry. 

Briser le chanvre avec un instrument fait pour cet usage, se dit : 

briser, broyer, franc. — bargci, barjéi, provenu., langued. — maquer, 

mâcher, franc., Savary, 1759. 

bargalla (Il mouillé), Argelès (H.-P.), c. p. M. Tarissan. 
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L’instrument destiné à broyer le chanvre est appelé : 

broie, f., brisoir, m., français. 

bargo, f., Vic-sur-Çère (Cantal), c. p. M. En. Edmont. 

unique, f., machacoire, f., franc., Savary, 1759. 

brie, f., normand, Savary, 1759. — Le Havre, Maze. 

braie’, m., maquoir, m., env. de Saint-Pol (P.-de-C.), c. p. M. Ed. 

Edmont. 

brayoire, f., picard, Savary, 1749. 

bargadéro, f., Argelès (H.-P.), c. p. M. Tarissan. 

On appelle la partie ligneuse du chanvre après l’enlèvement de la 

lîlasse : 

canibote, f., anc. fr. — chenevotte, franc, anc. et mod. — chevenotte, 

chemenotte, cemenotte, Nièvre, Yonne. — châlabreu, f., 

tsârbleû, f , tsàbleù, f., Allier. — borde, f., Ile-d’Elle (Vendée), 

Guérin. — chèn’vëy,î., Humes(Hle-Marne), c. p. M. Ed. Edmont. 

— lianôehes, gaumais (Luxembourg mérid.); ènâhes, ènàs, 

anôs; arièsses, èrièsses (— arêtes), wallon. .1. E. — brocales di 

bièrdji (allumettes de berger), Forir. — J. F. 

Voir d’autres noms de la chenevotte (et de la chenevière) dans 

P Atlas liug. de la Fr. de Gilliéron et Edmont, fasc. 35, carte 

1788. 

On trouvera d autres termes relatifs à la préparation du chanvre 

dans les ouvrages suivants : 

Pour la Champagne, dans P. Tarbé, Recherches sur l’histoire du 

langage el des patois de Champagne, 1851, H, p. 151 et suiv. 

Pour le Dauphiné, dans A. Ferrand, article publié dans Revue de 

philologie française, 1893, p. 276. 

Pour la Suisse romande, dans Savoy, Flore romande, 1900, p. 130- 

138. — Pour la Belgique wallonne, voir le Bull, cité, p. 40. 

En 1900, les Reclams de Biarn e Gascougne (Revue de Pau), ont pu¬ 

blié un article de l’abbé Daugé, Le Lin, p 137, où sont reproduits tous 

les termes concernant cette graine; je les résume. L. Batcave : 

Sarriga : on l’arrache à la main, on ne le scie pas comme dans 

l’Armagnac, à en croire la chanson de l’abbé Tallez. 

Seca : on le laisse sécher, on le ramasse et on le lie en bottes. 

Esbrusera : serancer, diviser la filasse du lin. On frappe dessus avec 

un maillet à long manche, dit seran, serançoir. 
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Agoaza ou Azgoa le lin, c’est le tendre sur le pré pour lui faire rece¬ 

voir la rosée. On le laisse nuit et jour en le retournant de 

temps en temps. 

Amassa : quand cette opération a duré 5 à 6 semaines, on le ramasse 

et on le brise. 

Malha : pour le briser, on l’étend sur une rue ou sur une cour, et 

le bouvier passe dessus le rouleau de pierre ou un char rem¬ 

pli de gros cailloux. On le foule ainsi deux ou trois heures 

jusqu’à ce que le grain soit écrasé. 

Gouha : avant de le teilier il faut le chauffer en l’étouffant. On le 

met au soleil durant deux heures et on le serre au milieu des 

couvertures à bœuf dans une étable et par terre, non point au 

soleil parce qu’il s’éventerait trop. On ne fait cette opération 

que la nuit du jour où il a vu le soleil et on ne le chauffe que 

la veille du jour où on teillera. (Faute de soleil, on fait cette 

opération au four quand on a retiré le pain du four et quand 

la chaleur est un peu tombée.) 

Barga : c’est teiller, tirer le lin des menus brins d’écorce qui 

tombent et qu’on fait brûler. Les broies ou instrument pour 

teiller sont faites de quatre pelles et du manche, ou une pelle 

avec un manche, deux dessus et trois dessous, liées avec une 

bonne attache. Cette opération fait grand bruit et demande 

qu’on dépense de l’huile de bras. 

Ârrebarga : on chauffe et on teille à nouveau. J’ai essayé de vous 

donner la traduction de ces termes du dialecte landais, employés 

à Aire et à S'-Agnet. Sauf quelques termes spéciaux, ils étaient 

généralement usités en Béarn, où dans mon enfance j’ai vu 

teiller. Chez mes grands parents, j'ai assisté souvent à cette 

opération qui m’amusait. Il n’en va pas moins que quand, ces 

vacances, à votre intention, j’ai voulu me renseigner auprès de 

personnes ayant fait teiller pour leur compte, aucune n’a su 

le faire. Influence des grands magasins et des colis postaux. 

La chanson du lin de M. l’abbé Tallez, populaire en Armagnac, 

est vraiment charmante. File a paru dans les Reclams de la 

même année, p. 104. 

Arguère. Elle se terminait par un copieux repas, par des danses. On 

bavardait beaucoup, d’où l’expression : Quine barguère! et en 

parlant d’une femme à la bonne langue : Ue barque. 

« On dit d’un objet qu'il est chanvreux pour signifier qu’il est filan¬ 

dreux comme le chanvre. » Homenv (Aisne), Rouault. 
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« Nous avons tellement la frousse qu’on ne nous mettrait pas un 

grain de chènevis quelque part. » A. Caise, Roman d’an 

enfant, 1894. 

« Tempier ou noun, cuarbé dinsa saisoun = pluie ou non, chanvre 

(doit être semé) dans sa saison. » Basses-Alpes, Statist. 

« A la Saint-Pancrâ (Pancrace) sane (sème) le cheneva. » Franche- 

Comté, Perron, Prov., p. 44. — « A la Saint-Gengout (11 mai), 

soume ton chenevou. » Vosges, Adam. 

« Si l’on sème le chanvre aux Rogations on le récoltera à genouil- 

lons = c.-ti-d. qu'il ne montera pas et qu’on sera obligé de se 

mettre à genoux pour le cueillir. » Vosges, Richard, Trad. de 

la Lorraine, 1848, p. 76, H.-Saône, Statist. de la Fr. — « Ceux 

qui sèment le chanvre aux Rogations le tirent à croupetons 

(accroupis). » Franche-Comté, Perron. 

« Il faut attendre que la Saint-Laurent ait mis lai poille (l’écorce) 

au chanvre pour l’arracher. » Broyé-1.-P. (H.-Saône), Perron. 

« On sème le chanvre le jour de l’Ascension pour qu’il monte plus 

haut. » M.-et-L., Soc. d’agric. d’Angers, 1896, p. 79. 

« Quand le soleil brille le jour des Rois le chanvre vient par dessus 

les toits. » Meurthe, Adam; H -Saône, Stat. — « Quand les Rois 

sont clairs la chenevière vient sur les toits. » Jura, Stat. —- 

« Quand il pleut le jour des Rois, le chanvre vient sur les 

toits. » H.-Marne, Stat.; H -Marne, I)u Broc, Patrons des cor- 

porat., 1887, I, 23. — « A la procession des Rogations si la 

femme qui marche derrière est grande, le chanvre sera grand 

et réciproquement. » Chalin (Jura), Beauquier, Les Mois, p. 173. 

— « Il faut danser au Carnaval pour que le chanvre devienne 

grand. » Deux-Sèvres, Statist.; Fr.-Comté, Beauquier, Les Mois, 

p. 30. « Le jour des Rois il est d’usage de danser sur les 

toits si l’on veut avoir une belle récolte de chanvre. » Sauvé, 

Folkl. d. Vosges, p. 17. — « Il faut danser devant la dorne du 

four, le soir du mardi-gras, pour avoir de la chcrve (chanvre). » 

Echiré (D.-S.), L. Desaivre, Creg. — « On danse autour des 

fontaines, le jour des Brandons, en chantant : au long chanvre ! 

au long chanvre ! pour assurer une longue croissance au 

chanvre qu’on sèmera au mois de mai suivant. » Delémont 

(Suisse), Quiquerez (dans Soc. jurass. d’émul. de Porrentrug, 

1856). — « Il est indispensable que les femmes se soûlent, le 

soir des Brandons, si l’on veut avoir du chanvre haut. » Dom- 

martin (Vosges). Sauvé, Folkl., p.56. — (Voyez quelque chose 

de semblable dans Laisnel delà Salle, II, 151.) 
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« Il faut chanter en le cueillissant, Ou les filandières s’endorment 

en le filant. » H. Bret., Sébillot. 

« Quond béndou plo lou blat Lou sac es o boun mercat = quand on 

vend bien le blé, le sac (fait en toile de chanvre) est a bon 

marché ; les conditions favorables au blé sont défavorables au 

chanvre. » Aveyron, Duval. 

« Dans l’arrond. de Lunéville, la taille du roi et de la reine de la 

fève annonce la hauteur à laquelle parviendra le chanvre en 

cette année, et si le roi est le plus grand, le chanvre mâle 

dominera ; si c’est la reine, le chanvre femelle prendra le des¬ 

sus. On se garde de présenter à la bénédiction des palmes des 

rameaux branehus, les paysans sont persuadés que cela ren¬ 

drait le chanvre branchu. Dans certaines localités on a bien 

peur aussi que la dernière femme qui va à l’offrande le jour 

de la Purification soit petite, le chanvre serait inévitablement 

petit ; aussi la géante de l’endroit se réserve-t-elle l’honneur 

de la dernière place. » 

Richard, Tradit. de la Lorraine, 1848, p. 70. 

« Remarquez la personne qui se rend la première à l'offrande, à la 

messe du mercredi des Cendres. Si elle est de haute taille, le 

chanvre sera haut sur pied ; si elle est petite, le chanvre sera 

court aussi. » Vosges, Sauvé, Folkl., p. 51. 

« Quand le cultivateur sème le chanvre il doit prendre soin de 

monter sa culotte le plus haut possible, car à la hauteur 

exacte où elle s’arrêtera, le chanvre qu’il met en terre arri¬ 

vera. » Pays messin, r. p. ; Vosges, Sauvé, Folkl., p. 142. 

« Le jour delà Sainte-Croix (3 mai) on coupe tles baguettes de cou¬ 

drier aussi longues que possible. On trace sur chacune d’elles 

une croix avec la pointe d’un couteau ; on les fait bénir à 

l’église puis on les fiche en terre dans les champs ensemencés 

de chanvre afin d’obtenir que cette plante croisse aussi haut 

qu’elles. » Vosges, Sauvé, Folkl.. p. 142. 

« A la mi mày’, à la pointe de juin, c’est la bonne chègne. » Pays 

messin, r. p. 

« Doun-maï mars couflo las ribieyros, Doun-maï creissoun las cha- 

nabieyros = plus mars fail gonfler le-s rivières, ])lus croissent 

les chenevières. » Lozère, Soc. d'agric. de la Loz., 1854, p. 24. 

« L’année bissextile, soyez fin, Semez du chanvre au lieu de lin. » 

Côtes-du-Nord, Statist. 

« A la récolte du chanvre, on laisse le plus beau brin sur pied, pour 

les petits oiseaux ; cela fait que l’année suivante, ils ne vieil- 
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dront pas piller la chenevière. » Ineuil (Cher), r. p. — « On 

laisse le plus beau pied non coupé pour l’oiseau Saint-Martin. » 

Anneville (Manche), r. p. 

« Raço de carbe Lou femeou vau may cpie lou masclé. » Provence, 

xvne s., Bugado provenç. — « A lou maou dé la cambé La 

fumèlo vaou mai que lou masclé. » Languedoc, Sauv., 1785. 

« Etre marié en mode de chanvre, se dit quand la femme vaut 

mieux que l’homme. » Jons (Isère), Revue de philol. franc., 

1893. — « C’est la chenevière du diable, la fumelle vaut mieux 

que le mâle. » Vendômois, Martf.ll. — « C’est de la chene¬ 

vière au diable, le mâle vaut la femelle. » Saint-Martin de 

Salleu (Calv.), Bull. d. pari, norm., 1899, p. 297. — « C’est la 

canivière au diable, le mâle et la femelle n’en valent rien. » 

Calvad., Pluquet, Ess. hist. s. Baijeux, 1829, p. 305. 

« Pauvreté de chenevière, où te mettra-t-on à rouir ? Se dit d'un 

pauvre orgueilleux. » Normandie, Le Héricher, Sobr. de 

Norm., 1890, p. 51. — « Pauvrété de quénevière, où qu’t’as 

cru ? où qu’t’as roui ? dans nun mauvais douit. » Calvados, 

Bull. d. pari, norm., 1899, p. 229. 

« Les gens dé lézi s’occupent du cambre et de la filasse = les gens 

qui n’ont rien à faire s’occupent de tout ce qui ne les regarde 

pas. » Calvad , Bull. d. pari, norm., 1899, p. 229. 

« Mais plus particulièrement la prophétie semble en vouloir à la 

Gascogne, plus curieuse à élever ee qu’on appelle la salade de 

Gascogne... Tel en a esté étranglé qui l’a gardée en sa jeu¬ 

nesse. » xviie s., Aventures du baron de Foeneste, II, chap. 15. 

— « Salade de Gascogne = une corde. » Oudin, Curios. franc., 

1640. — « Salade des Normands qui prend à la gorge = corde 

de chanvre. » Normandie, Lecœur, Boc. norm., I, 180. — 

« L’herbe la plus mauvaise du monde c’est le chanvre... Les 

cordes sont faites de chanvre ; ceste herbe a une telle vertu, 

que depuis que maistre Jean Guillaume l’a tenue demy quart 

d’heure sous le eol d’un homme elle luy baille une telle res¬ 

triction de nerfs qu’elle luy faict perdre la vie. » xvir s., 

Œuvres de Tabarin, édit. d’Harmouv., 1850, p. 173. — « Des 

escuz les pipeurs gaigneront mille ou une chemise nouée. » 

xvne s.. Bec. de poés. franc., 1856, III, 80. — « Postuler après 

une cravatte de chanvre — faire ce qu’il faut pour être pendu, » 

Regnard, Arlequin à bonne fortune, comédie, 1690. — « Lin 

laboureur normand ensemençait son champ. Deux hommes 

passent à cheval ; l’un d’eux lui dit avec un ton insolent : 
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C’est très bien, bonhomme, de semer, mais les fruits de votre 

labeur sont pour nous. — Cela peut être, reprit-il, car c’est du 

chanvre que je sème. » Courrier lyrique, mars 1788, p. 14. 

« Un père a été étouffé dans la filasse, il est mort en l’air avec un 

bonnet de nuit de cheval au cou. » Grand Catéchisme])oissard 

de 1836, p. 43. 

« Il pousse comme la charbe, se dit d’un enfant dont la croissance 

est saine et forte. » Centre, Tabbert. 

« Aï ! dé ma candi ! l’aïgo l’emmèno ! locution employée quand une 

catastrophe est imminente. » Languedoc, D’Hombres. 

« chenevis = argent, monnaie », argot, Delasalle, 1896. 

« On devrait la mettre à l’eau comme le chanvre, dit-on d’une 

femme sale. » Poncin (Ain), r. p. 

« Espès coumo uno canébièro = dru comme une chenevière. » Pro¬ 

vence, Mistral. 

« Plan coumo uno canébièro = uni comme une ch. » Prov., Mistr. 

« Il n’est pas plus solide sur ses jambes qu’une chènevotte. » Journ. 

de Guignol, du 8 janv. 1888. 

« Brûler comme des chènevottes — brûler facilement et rapide¬ 

ment. » De Foudras, Jacques de Brandon, 1874. 

« Allonger le chanvre = traîner ses paroles en longueur. » Norman¬ 

die, Giron, Braconnette, 1890. p. 247. 

(( Quand le diable tire sur la chaîne d’or, elle casse tout de même, 

comme la corde de chanvre. » Normandie, Giron, Braconnette, 

1890, p. 16.4. 

« Les Normands naissent un grain de chenevis dans la main et un 

gland dans l’autre, c'est-à-dire que de ce gland poussera un chêne 

dont on fera une potence pour les pendre avec une corde. » 

Mém. de la Soc. des antiqu. de Picardie, 1889, p. 240. — « On 

te mettra un faux-col en chanvre autour du gosier et, crac ! 

tu feras une sale grimace. » Duquesnel, Duchesse Eve, 1906. 

« Tel foi, tel cheneviere. » Proverbe anc. franc., A. Tobler, Li pro¬ 

verbe au vilain, 1895, p. 35 et p. 80. (Tobler déclare ne pas 

comprendre le sens de ce prov.) 

« S’en aller entre les choux et la cheneviere. » Le Bon, 1557. — « Les 

chenevieres sont les columbiers de la brayete. » Le Bon, 1557. 

— « La cheneviere d’une nonnain guérit la schiatique. » 

Le Bon, 1557. (Le sens de ces prov. est obscur.) 

« Epouvantail de cheneviere = fantôme habillé en homme placé au 

milieu du chanvre pour épouvanter les oiseaux qui voudroient 

venir manger le chenevis ; au figuré, personne laide à faire 
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peur. On le dit aussi d’une chose qui cause une vaine terreur, 

laquelle étant bien examinée se trouve fort légère et même 

sans aucun fondement. » Richelet, 1710. — « Il est semblable 

à un baboin de cheneviere. » Poitou, au xvne s., Rev. d. tr. p., 

1905, p. 232. 

« Siéou l’aoucéou dé la canébièro, crégné pas lou brut. » provençal, 

Mistral. 

« On ne prindnin les sôverdias avou del tchenne. » prov. namurois, 

La Marmite, journal, du 29 déc. 1895. 

« C’est une superstition de ne pas mettre rouir du chanvre ni du 

lin dans les Quatre Temps de septembre. » Thiers, Tr. d. sup., 

1697, I, 304. — « Laisser le chanvre au roussoir le jour de 

l’Assomption, fait que le lendemain il serai pourri. » Deux- 

Sèvres, Rev. d. tr. p., 1906, p. 196. 

« Celui qui le jour de la Saint-Jean arracherait un brin de chanvre 

mâle dans la chenevière du voisin et le porterait dans la 

sienne, aurait l’avantage de voir naître dans son étable autant 

de veaux qu’il aurait de vaches, tandis qu’il ne naîtrait que 

des génisses au voisin. » Charente, Quenet, Statisl. de la 

Char., 1818. 

« Pour guérir le lombago il faut se passer autour des reins une 

ficelle de chanvre mâle. » Clément-Janin (dans Progrès de la 

Côte-d’Or, du 30 juill. 1880). 

« En Ecosse, quand les jeunes filles sèment le chanvre, elles répètent 

quelques paroles mystérieuses qui doivent leur faire connaître 

quel sera leur futur, selon la dispersion particulière des grains. 

— Dans le Périgord, c’est le jour de la Saint-Jean, avant le 

lever du soleil, que ceux qui sont attaqués de maladies de peau 

doivent, pour obtenir leur guérison, se rouler, nus, dans la 

rosée des chenevières. Ils se frottent avec les plantes qu’ils ont 

foulées, en mettent sur le poignet gauche, et le mal sèche en 

même temps que le topique. » A. de Chesnel, Dict. des Sup. 

[Ed. Edmont.]. 

« Ma femme jure par le dernier brin de chanvre qu’elle a tillé, 

que... » Conjouissance de Jacques Bonhomme, 1613, p. 4. 

Le grain du chanvre est employé pour les inflammations des organes 

génito-urinaires, et en le faisant bouillir dans du lait de 

chèvre pour la jaunisse (Avignien, Gers). — L. Batcave. 

Devinettes. « A quoi casse-t-on les os pour en avoir la peau? » 

Savoie, Const. — « Me metoun dins l’aig'o, acoumpagni moun 



48 HUMULUS 

mestre al toumbél. » Lot, e. p. M. A. Perbosc. — « Siéoun en 

pichot gra (grain) M’an enterra; Siou vengu gros, M’an eassa 

les os ; An prés ma péou Per n'en far en mantéou. » Gap, Soc. 

d'ét. d. H.-Alpes, 1884, p. 380. — « On le met en terre, on le 

sort de terre; on le met dans l’eau, on le sort de l’eau ; on lui 

rompt les os pour en avoir la peau. » Loiret, c. p. M. «L Paquet. 

— « Quand Jes filles sont-elles le plus amoureuses ? C’est 

quand elles arrachent le chanvre femelle, elles ont alors le 

mâle entre les jambes. » Pays messin, r. p. — « Qui est-ce qui 

gagne sa vie à reculons? Le cordier. » Voir d'autres devinettes 

relatives au chanvre dans Mélusine, I, 254 et 256; P. Skbillot, 

Devin, de la H.-Bret., p. 11. 

Symbolique. « Au Décan, lorsque deux plaideurs viennent d’être 

jugés, le plaignant et le défendeur se placent à côté l un de 

l’autre; on met dans la main droite de chacun un peu de 

feuilles de chanvre (sheng) pulvérisées, qu’ils enlèvent en 

soufflant dessus, pour exprimer que le motif de leur querelle 

a disparu à jamais, comme la poussière qui vient d’être dis¬ 

persée. » A. de Chesnel, Dict. des Slip. [En. Edm.J. 

Langage des fleurs. « A leur arrivée au logis on verse sur les nou- 

. veaux mariés une véritable pluie de chènevis. Cette graine 

ronde symbolise les souhaits d’une nombreuse postérité mâle, 

par opposition à l’avoine ou blé, graine longue qui est une 

allusion grivoise â la postérité femelle et qu’on y mêle par¬ 

fois. » Luzy (Nièvre), Mém. de la Soc. acad. du Nivernais, 1886, 

p. 101. — « Un bouquet de chanvre mis extérieurement à la 

fenêtre d’une fille, indique symboliquement qu’elle se livre â 

l’onanisme. » Ruffey près Dijon, r. p. 

HUMULUS LUPULUS (Linné) (1). — LE HOUBLON 

lupus salictarius, 1. de Pline. 

liumulonus, 1. du m. â., Goetz. 

humulus, humolus, humblonis, lupulus, luppulus, timellus, tumallum, 

tumellium, derba, crupa, ciperus, L du m. â., I)ief. 

(1) La Flore médicale belge de Thielens explique le nom de lupulus par le 
l'ait qu'on croyait que les loups s’abritaient volontiers sous les rameaux du 
houblon. J. F. 
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hupa, 1. du m. à., Du C., III, 742; Dieu. 

umiilus, liumoïo, luimulo, luimelo, hiimlo, homela, 1. du m. â., I)u C. 

fumlo, uinlo, 1. du ni. à., Hiîssels (dans Trans. of lhe philolog. soc., 

1902, p. 534). 

vitiscella, bradigalo, 1. du m. à., Giufe. 

liipercicus, 1. du m. à., Steinmeyek, 111, 577. 

stelabium, 1. du ni. â., Germania, 1881, p. 403. 

■corriola volubilis, 1. du ni. à., Germania, 1888, p. 303. 

volubilis major, 1. du ni. â., Mone, Quellen d. leutsch. Liter., 1830, 

p. 292. 

lolevertigo, 1. du m. à., Pétri s de Crescentiis, cité par De Bosco, 

Lum. maj., 1490. 

hupa, 1. du m. à., Scheler, Dict. d'étijm. 

lupullus, lublet, lulep, I. du m. à., Matthaeus Silvaticus, cite* par 

Mowat. 

vitis septentrionalium, 1. du xvr s., Pena et Lobel, 1570. 

brustandula, lupus repli dus, anc. nomencl., Bruneels, 1534. 

liuppulus, lupus salictarius, bruscandela, anc. nomencl., Fousch, 

1549. 

homlon, m., anc. fr., (ion. 

umilou, m., Brive (Corr.), Lép. 

oiimlin, ni., Maillezais (Vendée), c. p. M. Ph. Telot. 

liobelon, ni., houbelon, m., hauberon, m., aubelon, m., hobilhon, 

ni., anc. fr., God. 

hubelon, ni , anc. fr., Brohon, 1541. 

Imubellon, ni., anc. fr., Conseil 1res utile cou Ire la famine, 1540, 

p. 20. 

oubelon, ni., anc. fr., Biîetonnayau, Générât, de l'Iwmme, 1583, 

f1 120, verso; Guérin, Chirurgien charitable, 1055, p. 115. 

oubéloun, ni., provenu., Perlas, 1723. 

uoubéroun, ni., Montauban, Gat. Montpellier, Magnol, 1080. 

aoubélou, m., Le Vigan (Gard), Bouger. 

oonbélou, m., Aveyron, Vayssier 

aoubérou, m., toulousain, Tournon. 

ooubérou, ni., Brive (Corr.), Lép. 

houbelon, ni., anc. fr., Goeurot, s. d. (vers 1520). 

obulon, ni., Berry, Le Grand. 

houblon, m., franc., Duchesne, 1544; etc., etc. 

oublon, ni., anc. fr., L. Joubert, Pharmacopée, 1588, p. 305. 

oubloun, ni., Ludion, Sac. — Ussel (Corr.), Lép. — Hérault. Plan- 

chon. — Le Buisson (Dord.), r. p. 

FLORE x 4 
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aonbloun, m., Avignon, Palun. — Moyen et Bas Dauph , Moût. 

ooubloun, m., Livron (Drôme), c. p. M. E. H. Sibourg. — Naves 

(Corr.), r. p. 

ôblou*, m., Thiers (Puy-de-I) ), r. p. 

abloun, m., Briançonnais, c. p. feu Chabrand. 

ôblon, m., Villette (Sav.), r. p. - Montbéliard. Cont. 

oblon, m., Doubs, Beauq. H. M., c. p. M. A. Daguin. — Yaudois, 

Bridel. 

oublan, m., Valenciennes, Hécart. 

oubllian, ni., Talmont (Vendée), c. p. M. En. Edmont. 

houblon, m., Péronne, docum. de 1543, (Ion. 

oubron, m., Samer (P.-de-C.), c. p. M. B. de Iverhervé. — Rame- 

court (P.-de-C.), c. p. M. En. Edmont. 

obrou, m , Aube, Des Et. 

ôbzon, m., Berry, Le Grand. 

oungloun, m., Digne, Honn. — Aveyron, Vayss. 

houblon, m., Ponts-de-Cé (M.-et-L), r. p. 

oublou, m., Pierrefonds (Oise), r. p. — Fournels (Loz.), r. p. — 

Thérondels (Avevr.), r. p. 

hubillon, m., hobilhon, m., houbilhon, m., anc. wallon, Inslit. 

archéol. liég., XXX (1901), p. 590; Chronique de Slavelcl, éd. 

Borgn., p. 212; Graxdg. — hoùbion, hùvion, m , wallon mod., 

J. F. 

hobion, m., obion, m., oubion, m., ôbion, m., ëbion, m., Nor¬ 

mandie, Maine, Belg., Wall., Lorraine. 

umblette, f., fr., doc. de 1013, Romania, 1906, p. 417. (Identificat.. 

incertaine.) 

houblon, m., Pontoise (S.-et-O.), r. p. 

ponblon, m., vaudois, Parierre de médecine, 1745. 

ponblhon, m., La Yeveyse, Haute-Gruvère (Suisse), Sav. 

blonehèbc, m., jargon de Bazey, près Xertigny (Vosges), r. p. 

Inpnle, fr. du xvJ s., J. Camus, Op. sal., p. 8(j. (Mot fait sur lujmhis.) 

llupols, vidalbu, Laroque-des-Albères (Pyr.-Or.), Carrère. 

loup’zou, m., Romorantin (L.-et-Ch.). r. p. 

louatou, m., Lauraguais (Aude), A. Foires, Canls d. s oui., 1891, 

p. 222. 

tùnlanivcl, m., cévenol, Sauv., 1785. — Gard, Roug. ; \’ig. 

bidaoulé, Pyr.-Or., Comp. 

vigne du nord, f., franc., Saint-Germain, 1784. — L'Officine, 1866. 

bigno salbulao, f., Lot, Soe. d'eludes du Lot, 1891. 

enlrenenieu.v, franc., Platine, 1548, p. 159. 
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vignassou, ni., env. de Valence (Drôme), r. p. 

asperges sauvages, f. pl., franc., Pougens, Art de conserver la santé, 

1825, p. 123. (On mange les jeunes pousses de 1’année en guise 

d’asperges.) 

aspergé sooubache, Aveyr., Yayss. 

asperges de gueux, May., Doit. — Maillezais (Vendée), e. 

M. Ph. Telot. 

salsepareille nationale, f., franc., Cariot. [En. Edmont.]. 

gédoublans (= jets de houblon), m., Valenciennes, Hécart. 

[honb, lioupès, hobilhon, bret. moderne, Ernault, Gloss, mog. bret., 

374, E. E.]. 

[houble, houbleenn, bret. vannetais, L’A., E. E.|. 

salicoto, f., Var, Amic. 

Invertis, avertis, luvertiga, etc., nord de l’Italie. (Sur ces noms 

voyez Romania, 1900, p. 555, 558 et 1902, p. 294.) 

luvertin. Saluées, Eandi. 

labels, asparguls, eervesa, Yall. de Nuria (Catalogne), Vayreda. 

ombrezillos, cuerpo de hombre, espagnol, Fuchsius, 1557. 

lupolo, ital. — urtizzon, cervèse, ùfe, frioulan, Pir. 

hoinmel, hoppe, huppe, moyen néerlandais. 

hoppe-crugdt, anc. flam., Don. 

hop, lioep, hoppe, hoinmel, dial. flam. (A. de C.). 

Voir d’autres noms gallo-romans du houblon dans Gilliéron et 

Edmont, Ail. ling. de la Fr., fasc. 15. carte 700. 

Dans le Gers on emploie les cônes contre les écrouelles, la fièvre, les 

vers, l’atonie; ils facilitent l’action d’uriner et on s’en sert 

pour la pierre et la gravelle. — L. Batcave. 

Les chatons sont appelés : 

eoni lupuli, strobuli lupuli, anc. nomencl. pharmaceutique. Hosenth. 

ameuta lupuli, nomencl. pharmac., Planchon. 

cônes du houblon, m. pl., franc., Planchon. 

fleurs du houblon, f. pl., franc.. Al illin, Annuaire du républicain. 

an II, p. 350. 

têtes de houblon, f. pl., franc., Aveyron, Forestier, Curios. pal. du 

Rouergue, 1900, p. 4. 

flolches di hoûbron, f., wallon. J. F. 

obelon, m., env. de Bomont (Suisse rom.), c. p. M. En. Edmont. 

plocas, m. pl., wallon, Grande. (D’où plocagc — épluchage, cueillette 

du houblon.) 

plokètes, f. pl., wallon, Semertier. 
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bulôn, Parme, Mal. 

plocâhe, f., saison de la cueillette du houblon, wallon, J. F. 

Un lieu planté de houblon est appelé : 

hiimiiletum, hiimoletum, humiletum, hiiinolentum, humelum, I. du 

m. à., Dief. 

hiimularium, humlonaria, 1. du m. à., Du G. [.Humulator — celui 

qui cultive une houblonnière.J 

umelage, f., umeau, m., anc. fr.. Du G., VII, 335. 

houblonnicre, f., anc. fr., doc. de 1535, Gon. — franc, mod. 

{hoiipesecy, houbecg, bret. mod., P. Grégoire, E. E.]. 

[houblézêc, f., bret. vannetais, L’A. E. E.]. 

hommelbelle, hoppebelle, flam. 

hopbel, hopbol, néerl. (A. de G.). 

houbire, f., wallon du xvie s., Wallonict, 1899, p. 124. 

oubionire, f., namurois, Pirsoul. 

hoplochting, hommelland, hommelhof, flam. (A. de C.). 

Toponomastique : La Houblonnicre, La Hanblonnerie, noms de 

diverses localités. 

La Houblonncrie, Les Houbronnes, La Lloubronnière, loc. et lieux 

dits du Pas-de-Galais. [En. Edmont.]. 

Humolariæ, lat. de 947, Cella humolariensis, lat. du 959, Huinoloris 

lat. du xie s., Humblerie, doe. de 1135, Homblières, aujourd’hui, 

loe. de l’Aisne, Matton. 

Hombleux, loe. de la Somme, Boca, Arch. civ. de la Somme, 1883, 

I, 230. 

Houplin, Houplines, loc. du dép. du Nord. 

Onomastique : l)e Lombelon, nom d’une famille normande, au 

moy. âge, Soc. d’agricult. de l’Eure, 1859, p. 343. 

De Homblonerie, famille du xme s.. Le Maire, Paris anc., 1685, 

I, 33. 

Houblon, De la Houplière, familles actuelles de Picardie. 

« On appelle houblonéte une perche à houblon. » Valenciennes, 

HÉc. 

« Perche à houblon, personne maigre et très grande », Saint-Pol 

(P.-de-C.), c. p. M. En. Edmont. 

pice a hoùbion, stèc (du flamand staak), wallon, .1. F. 

« Les houblons commencent à dépasser les perches, se dit de celui 
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qui a trop bu de bière. » Flandre franc., Ch. Deulin, Coules 

d'un buveur de bière. 

« Il avait pour femme une véritable perche à houblon. » La Gau¬ 

driole, 189-1, p. 386. 

« [Je] l’estreignois [cette femme] en l’ardeur qui m’avoit provoqué 

Mieux que le houbelon n’embrasse L’aubespine qui l’ayme et 

dont il est piqué. » délivres de Sainl-Amand, 1(542, p. 143. 

« Le dimanche de la Quasimodo on va chercher des tètes de houblon 

dont on fait des omelettes pour ce jour-là. » Severac (Avevr.), 

Forestier, Curios. pal. du Rouergue, 1900, p. 4. 

Langage des /leurs. — « Le houblon en France symbolise l'injustice 

parce qu’il étouffe son tuteur, cf. les noms latins lupus, 

liipulus; en pays wallon il symbolise les réjouissances. » 

Wallonia, 1899, p. 20. 

« Le houblon signifie : ee que vous voudrez. » Traité curieux des 

couleurs, 1647, p. 73. 

PARI ET ARIA OFFICINAL] S (Linné). - LA PARIETAIRE 

helxine, asterieum, perdicium, lat. de Pline. 

herba muralis, lat. du Ier s. ap. J.-C., Cei.se. 

lierba urceolaris, 1. du p1' s. ap. J.-C., Scribonius Larges, cité par 

Meyer, Gesch. d. Rot. 

parietaria, vitraria, herba calliclaria, herba culielaria, lat. de Dios- 

coride, publ. par Stadler. 

elecsine, perdicalis, parataria, partira, vitriaria, vilragine, vclra- 

gine, vertagine, vertreginis, verlragine, herba vetraginis, mo¬ 

rale, caliconus, coliton, colitron, cotindon, 1. du m. à., Goetz. 

parilaria, perniciades, vitrearia, vitrago, vitreola, vilrago, vidrago, 

vigrado, vigrato, vigado, 1. du m. à., Mowat. 

vitriola, vilragolon, pericaria, herba venti, ventigo, ginis, herba 

mira, 1. du m. â., Renzi. 

petroniola, 1. du m. â., Steinm., IV, 362. 

perdiciadon, muralis, bilraginem, 1. du m. â., Stadler, Naclitr., 

s. v° parietaria. 

perdion, 1. du m. â., Earle. 

paridaria, paricaria, paretaria, herba cariscon ? herba eariston ? 

curisco? I. du m. â., Dief. (Les trois derniers mots sont tra¬ 

duits par l’ail, vell hopf.) 
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vilreolus, 1. du m. â., Varnhagen, De glossis anglicis, 1902. 

herbu vitri, herbu umbrue, 1. du in. â., Continens Rhasis, 1480. 

vilriolu, pariiuria, perdition, 1. du m. à., Simon Januensis, 1480. 

herbu mirubilis, perdicuber, 1. du m. A., Nicolaus, 1510, fel 327, v°. 

herbu venti major, ulisinen, veraxiiun, 1. du m. A., De Bosco, 1496. 

muralium, anc. uomencl., Fousch, 1549. 

suncti Pétri herbu, 1. du m. A., Bauhin, De pluntis, 1591. 

puritarie, f., pcrytorie, f , anc. franc., Mowat. 

paritaire, f., anc. fr., J. Camus, Op. sut. (xve s.) ; Arnoul, 1517 ; 

Arnoul, 1517 ; Fayard, 1548. 

peritaire, f., wallon du xves., J. Camus, Maii. nam. 

poritùg'ro, f., Le Buisson (Dord.), r. p. 

pariétaire, f., franc., Duchesne, 1544; etc., etc. (En Poitou le mot 

est musent in.) 

uppuriétuire, f., franc., Duez, 1078. 

puriutèro, f., Croq (Creuse), r. p. 

purgutèr’ m., Chemillé (Maine-et-L.), c. p. M. En. Edmont. 

purioutère, f., Moitiers (Manche), Joret. 

purntulho, f., (Castres, Couz. 

purétulho, f., Saint-Pons (Hcr.), Baiith. 

purédulio, f.. punatulio, f., langued., Sauv., 1785. 

poriotèlo, f., palhotèro, f., punuturio, f., érbo dé 1 o porétalho, f., 

upuretèro, 1. Argclès (H.-P.), c. p. M. Tarissan. — Aveyron, 

Vayss. 

ponolurio, f., Aveyr., Yayss. — Figeac (Lot), Puel. 

pounëturio, f., Moustier-Ventadour (Corrèze), r. p. 

panatàijo, f., Anduze (Gard), Viguier. 

pulhutèro, f., env. de Rodez (Aveyr.), r. p. 

priiyaièV, f., Saint-Antoine (Isère), r. p. 

péujëtére, f., env. de Redon (Ille-et-\\), r. p. 

piétère, f., Champlitte (H.-Saône), r. p. 

panière, f., Marigny (Manche), r. p. 

parière, f., env. de ChAteauroux (Indre), r. p. 

puriloire, f., anc. fr., Guy de Chaui.iac, éd. Nie., 1890, p. 344 ; 

Dorveaux, Lespl., 1537; Gesner, 1539; etc., etc. 

pariétaire, f., anc. fr.. Pend et Corel, 1570. 

parietouare, f., Saint-Svniphorien (Indre-et-L.), r. p. 

paritore, f., Haumont-l.-la-Ch. (Meuse), r. p. 

aparitaire, f., aparitonère, L, apparitoire, anc. fr., .1. Camus, Livre 

il h. (xvi‘ s.); Philiatre, 1555; Rusé, 1500; uppuriétuire, f , 

etc., etc. 
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èrbo dé la parétalho, f., Aveyron. 

palétorio, f., Albi (Tarn), r. p. 

herbe à l’opératoire, f., opératoire, f., Anjou, Desvaux. (Par fausse 

étymol. pojiul.) 

propériétaire, f., Vierzon (Cher), Le Grand. 

proprijétèr , m., Saligny (Vendée), c. p. M. Ed. Edmont. 

épinard de muraille, fr., Grimard. 

parétagé, f., Gard, Pouzolz. 

paradaou, m., Gard, D’Hombres. 

porièto, f., Laguiole (Aveyr.), r. p. — La Malène (Loz.), r. p. 

pariètte, f., Belâbre (Indre), r. p. 

paria, m., env. de Rennes, r. p. 

herbe murale, anc. fr., Aruleius Platonicus, 1543. 

herbe de parogs, anc. fr., Rretonnayau, Générât, de l'homme, 1583, 

fet 139, r°. 

erba dé parétt, f., Sorède (Pyr.-Or.), Conill. 

erbo dé paré, f., provenç., Garcin. — Carcassonne, Laff. — Saint- 

Pons (Hér.), Barth. 

marjolaine de paré, f., La Hague (Manche), Fleury. 

masso-poré, m., Vais (Ardèche), c. p. M. H. Vaschalde. 

grato-proucliè, m., Gourdon (Lot), c. p. M. R. Fourès. 

perce pierre, CalvacL, .Ior. — Alençon, Let. — Ghar.-Inf., r. p. — 

Vendée, c. p. M. Pu. Telot. — D.-S., c. p. M. B. Souche. 

brise pierre, perche-pierre, perche-muraille, Calv., Jor. 

casse-pierre, m., épinard de muraille, ni., franc., Cariot [Ed. Edm.J. 

casso-pèy’ro, m., provençal, Mistr. 

trauque-mur, m., français, Fayard, 1548. (Fayard est né à Péri- 

gueux.) 

traoueo-mur, m., traouco-mer, m., Mussidan (Dord.), Chastenet, 

Bousqueis de la Jano, 1875, p. 14. — Gondrin (Gers), c. p. M. 

H. Daignestous. — Pays d’Albret, Ducomet. 

Iraouk'mu, m , Gironde, Lat. — Landes, Léon. 

omur, m., Chéméré (Loire-Inf.), c. p. M. Ed. Edmont. 

haute-pierre, f., Saint-Georges des Gros. (Orne), r. p. 

ésparsa, f., Bas-Dauph., Moût. 

éspargo, f., Var, Hanry. — Toulon, Pat. 

esparge, f., dauphinois, Solerius, 1549. 

spargoulo, f., provenç., Solerius, 1549. 

éspargoula, f., Bas-Dauph., Moût. 

espargoulo, f., prov., Garidel, 171(5, Var, Hanry. — B.-du-Rh., Vill. 

— Marseille, Rég. de la Col., 18(58, p. 272. — Avignon, Pal. 
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éspargouro, f., provenç., Lions. 

spargonle, f., anc. fr., Barry, Abrégé des secrets, 1639, p. 7. 

ésparagoulo, f., Apt (Vaucl.), Col. 

ésparci, m., Mazan (Vaucluse), Mistr. 

esparcete, f., anc. fr., Duez, 1664. 

ésporcèto, f., Gras (Ardèche), r. p. 

ésparjéta, f., Moyen Dauphiné, Moutier. 

éspèrdzèto, f., Livron (Drôme), c. p. M. E. H. Sibourg. 

spalséto, f., Les Vans (Ardèche), r. p. 

vitriol, m., franc., Pinaeus, 1561. 

vitriola, f., Corse, c. p. M. En. Edmont. 

herbe à verres, vitreole, murale, caniculaire, morgeline, franc, du 

xv°s., J. Camus, ()p. sal., p. 101. (Elle est appelée vitreole pour 

ce que l’on en lave très bien vaisseaux de verre... Elle croist 

en parois, en murs et en couvertures.) 

éscuro-bérré (= écure verres), m., Tarn, T.-et-G., Lot, r. p. 

érbo di goubélé, provençal, Réguis. 

trotsëta (= torchette?), f., env. d’Albertville (Sav.), Const. 

herbe de vent, fr. du xve s., J. Camus, Op. sal. 

érbo del bèn, f., touloiis., Tourn. — Montauban, Gat. — Castres, 

Couz. — Castelnaudary, c. p. M. P. Calmet. 

gàmbaroussê, niçois, Pellegrini. 

càmborou, Apt, Colignon. 

eàmborousso, f., provençal. Avril. 

rouge herbe, f., anc. fr., Celsius, 1601. 

herbe de Notre-Dame, f., perce-muraille, m., franc., Rodet, Bot. 

agr. |Ed. Edmont.]. 

erba dé Nostra-üama, f., Montpellier, Golan, 1762. Lunel, c. p. M. 

E. PlNTARD. 

erba dé Nostra-Dona, érba dé la Maire dé Déou, Pyr.-Or., Comil 

érbo dé Nostro-Damo, Aveyr., Vayss. — Carcassonne, Laff. 

gèbe du Notru-Dame, f., wallon, Lobet. 

erba dé la Maré dé Déou, f., Laroque des A. (Pyr.-Or.), Carrère ; 

CONILL. 

bénécho, f., provenç., Azaïs. 

bouc, m., Saint-Lô (Manche), Jouet. 

tilhol, m., env. de Valence (Drôme), r. p. (?) 

herbe ëi urine, Condè (Orne), Jou. 

càndéréta, f., mentonais, Andrews. 

érbo apégeinto, f., cévenol, D’Hombres. 

érbo figlujeg'ro, f., Béziers, Azaïs. 
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érbo fiyèy'ro, f., érbo fi-èy'ro, f., Béziers, Az. — Saint-Pons (Hér.), 

Harth. — Pézénas (Hér.), Maz. 

herbe à colimaçon, Pontoise (S.-et-O.), r. p. 

pé d’ouzé, m., Fresne-Saint-Mamès (Hte-Saône), c.p. M.Ed. Edmont. 

chitroule (— foireuse), f., namurois, Pirsoul. (C’est, plus ordinaire¬ 

ment, le nom de la mercuriale.) 

louzouen eu piçeureuz (= herbe de celle qui pince), breton de Pleu- 

bian (C.-du-N.), c. p. M. Y. Kerl eau. 

[Cette interprétation supposerait Z. eu bi~çeureuz, avec un i nasal ; 

c’est plutôt = « herbe à urine », comme à Condé. E. E.]. 

[apparitoer, Nomenclator, aparitoër, P. Grég., bref. mod. ; ce doit 

être aussi le sens de apparitoer « appariteur, 1. apparitor », 

Catholicon. E. E.J. 

[louzaouen-ar-môgériou, f. (— plante de murailles), bret., Le Goni- 

dec. E. E.]. 

caniggiaea, génois, Cas. — peters-kraut, tag-und-nacht-krant, Styrie, 

Unger. 

muiircruyt, moyen néerl. 

dach ende naeht, « Die ortis sanitatis », 1514. 

glascruyt, anc. flam. Don. (A. de C.). 

Certains oiseaux se purgent ou se guérissent des maladies au moyen 

de cette plante. « Le coq occist les aspis, couleuvres, serpen¬ 

teaux soubs les roches tapis, Dont puis pour s en purger il 

mange de Yhelxine (pariétaire). » Bounin, Satyre au roy, 158(5, 

fet 21, v". — « Les pigeons, tourterelles et poulailles, pour se 

purger, mangent de la paritoire. » xvie s., A. Paré, éd. Malg., 

III, 737. 

« Les aphtes sont guéris par la pariétaire; on en met un petit pa¬ 

quet dans la cheminée ; lorsque ce paquet est sec, les aphtes 

se sèchent. » Marseille, Régis de la Col., 18(58, p. 272. 

« On fait boire aux enfants, qui ont la diarrhée verte, de la tisane 

de pariétaire, plante qui, ayant la couleur des excréments des 

enfants malades, doit nécessairement guérir l’affection. » Pro¬ 

vence, Réguis, Mat. méd., p. (54. 

Langage des /leurs. — « La pariétaire signifie : laissez-moi dans ma 

médiocrité, sinon prenez garde. » E. Faucon. — « L’aparitoire 

signifie : franche volonté. » Traité curieux des couleurs, 1(547, 

p. 0(5. 
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ARTOCARPÉES 

MOIWS (genre) (Linné). — LE MURIER 

morus, moi ns major, moins domestica, moins celsa, celsns, moraiins, 

moromiSyttiboi pyiamea, siccomoius, moiibaccus, moiibaccens, 

lat. du m. â. (1) — [Sur le latin moins, voir Walde, Lut. etym. 

Wæileib..., 495, E. E.J 

moier, moiiei, moniiei, franc moniier (1), marial, manier, marier, 

anc. fr. 

cenzeu, sicilien, Cupani, 1696. 

On appelle pourrèto en Provence et en Languedoc un jeune mûrier, 

un plant de mûrier. 

amorèra, f., amonriar, m., meulière, f., monriè, m., mouréy', m., 

mord, m., monrè, m., meûrî, m., mnri, m., amoriè, m., 

amonriè, m., amourià, m., amouré, m., amouyé, m., en divers 

patois. 

monrèrë, f., Collioure (Pyr.-Or.), e. p. M. Ed. Edmont. 

maouroniièy’, m., fribourgeois, Sav. 

fra-monôr, m., fra-mouà, m., Suisse rom. 

saonséré', m., Fontan (Alp.-Mar.), c. p. M. Ed. Edmont. 

cessier, m., fr. du xme s., Scheler, Trois tr. 

■cliieltsou, chialtson, m., Corse, c. p. M. Ed. Edmont. 

sicaminié, m., fr. d’Orient en 1468. Gaudry, Recherches scientifiques 

en Orient, 1855, p. 175. 

aonhré d’or, m., nom métaphorique, Armana prouvenç., 1874, p. 81. 

monarprenn {= arbre de mûres), bref, moyen, Catholicon; giiëzen 

vouai, gnëzenn voüarbrenn, bref, mod., monyarenn, pl., 

monyaregni, vannetais, P. Grégoire, E. E. 

Voir d’autres noms gallo-romans du mûrier dans Gilliéron et 

Edmont, Ail. ling. de la Fr., fasc. 35, carte 1860. 

(1) On l’appelait ainsi pour le distinguer du vubiis fruticosus (pii portait 

aussi le nom de mourier. 
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Le fruit est appelé : 

mora, mora celsi, sicaminum, 1. du m. à. 

more, f., moine, f., meure, f., meure domestique, f., anc. fr. 

more, mole, unira, nuire, amour a, amour o, amouara, en divers 

patois. 

franke meure, f., fr. du xiv s., Michelant, 1875. 

amouro dé dama, f., Gard, Hérault, Aude. 

amour de Sànta-Anna, m., Nice, Colla. 

amouro de malaou, f., B.-du-Rli., Vill. 

amouro dé maraou (= mûre de malade), f., Yar, Hanry. — Toulon, 

Pat. — Cuges (B.-du-Rli.), Honn. 

amouro dé présén, f., Apt (Vaucl.), Col. 

amouro d'Espaqno, f., Basses-Alpes, r. p. 

nuire d’Espagne, mûre-madame, Dauphiné, Charrel, Cuit, des 

miniers, 1840. 

cesse, f., fr. du xme s., Scheler, Trois Lr. 

chieitsa, chialtsa, f., Corse, c. ]i. M. Ed. Edmont. 

mouarenn brenn (= mure d’arbre), bref., mouiaren bien, vann., 

voir Ernault, Gloss, moij. bret., 427. [E. E.] 

moerbesien, moerbey, morbes, muulbere, muylbeer, moj^en néerl. 

( Wdb., Henkels.) 

Toponomastique. — La Vaumorière, localité prés d’Apt. 

rue du Mûrier, rue du Franc-Mûrier, Le Morier, endroits où se 

trouvait à une certaine époque un gros mûrier. 

Enseigne : Au Franc-Meurier, eus. parlante de l'imprimeur Frédéric 

Morel, rue Saint-Jean-de-Beauvais, à Paris, en 1571. 

Onomastique : Dumourier, Mourier, Mûrier, Mure, Murey, noms de 

famille. — E. Edmont. — Diunouriez. — H. G. 

Maladie du mûrier. « Maou négré — pourriture partielle; marana,ï., 

fioc voulagé, m. = dessèchement; argénvieu = jaunisse des 

racines. » Basses-Cévennes, Annales de la Soc. séricicole, 1838, 

p. 95, 96. 

« On appelle pouréto un menu plant de mûrier», cévenol, Sauv., 

1785. « Pourette = même sens. » français, La Bourdonnais de 

Blossac, Mém. s. les vers « soie, 1754, p. 7. 

« Quand l’amouriar se déshabilla que, Phonie s’hahilli = quand le 
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« Sé 

mûrier perd ses feuilles, le froid est venu ; il est temps pour 

l’homme de bien se couvrir. » Hautes-Alpes, F. Allemand. 

vos troumpà toun vési, Plante l’amourié gros, Lou figuié mani 

(mince), Et fumo toun prat à San Marti », cévenol, Sauv., 

1785. 

<( Vous faictes comme le renard, ne pouvant monter sur le meunier, 

accusoit les meures d’estre mauvaises ])our son estomac. » Le 

jeu de Vesbahi/, 1620, p. 7. 

L’u que segoutecli lou plech e l'aute qu'amasse las amollies « L un 

secoue la haie et l’autre ramasse les mûres » (Béarn), (— Ber¬ 

trand et Raton). — L. Batcave. 

Quand on saura cette aventure va-t-on en dépenser des paroles et 

en arracher des mûriers! » Bouches-du-R.h., Ch. Boy, Idcjjo de 

Banastoun, 1892, p. 105. 

« Si un cheval prend un clou de rue, il sulïit, pour le guérir et l’em¬ 

pêcher de boiter, d’aller planter un clou dans le tronc d’un 

mûrier.» Provence, Réguis, Mat. méd., p. 101. 

« Ouliviè de toun grau, castagne de toun père, amouriè tioune = 

o. planté par ton grand-père, cli. par ton p., mûrier par toi. » 

Lunel (Hér.), c. p. M. E. Pintard. (Même proverbe en Vaucluse 

selon Barjavel et dans le Gard selon d’HoMBRES-FiRMAS, Hec. 

de mém., 1838.) 

Aussi dit-on que qui ne cuelt des wertes il ne mangera ja des 

meures. » Rom. du Jouvencel, fol. 19 r% xve siècle. — « Il ne 

faut pas aller aux meures sans liavet. » Gahr. Meurier, Très. 

des Sentences, xvie siècle [Ed. Edm.|. 

Symbolique des plantes. — « Le mûrier est l’emblème de la sagesse 

parce qu’il est le dernier à bourgeonner et évite ainsi les 

gelées. On dit proverbialement : fol amandier, sage mûrier... 

On unit l’amandier au mûrier pour marquer que la sagesse 

doit tempérer l’activité. » Lucot. — « Le meurier fait à scavoir 

à ses fleurs quand la dernière gelée ou verglas est passée. 

C’est le symbole de la prudence. » Fusi, Mastigophore, 1609, 

p. 247. — « Le meurier symbolise la sagesse, la prudence et 

le profit asseuré, car c’est le dernier arbre qui pousse ses 

feuilles et le seul qui ne manque jamais de donner du fruit... 

Le meurier signifie lignée asseurée et amour parfait... La 

teuille de meurier = trahison couverte. » Traité curieux des 

couleurs, 1647, p. 76. — « Le mûrier noir signifie : je ne vous 

survivrai pas. » Leneveux, 1837. 
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MORUS (genre) (Variété). 

amolli iè-amèlo, prov , Mistr. (C'est un mûrier blanc à feuille 

épaisse.) 

FICUS CA RICA CAPRIFICUS. - LE CAPRIFIGUIER 

capri ficus, caprifica, marisca, ficus silveslris, I. du m. à. 

capri ficou, m., Corse, c. p. M. Ed. Edmont. 

cabroufic, m., languedoc., Duboul. 

fighièif rd-cctbroou, f., figa-cabroou, f., Montpellier. 

figo d’ày\ f., provenç., Avril. 

figue foie (le fruit), f., franc., Liébault, Maison rustique, xvie siècle. 

Locus de Caprefieo, lat. de 1170, Clwbrafic, doc. de 1220, Cabre fi, doc. 

de 1450, Chabrefg, loc. de la Dordogne, Dr: Gourgues. 

FICUS CARICA (Linné). - LE FIGUIER 

ficus, ficaria, ficulnea, sgeos, sicos, 1. du m. à. 

figuier, figuicre, fier, anc. fr. 

fighèro, f., figliièro, f., flèg'ro, f., fièro, f., figlièy’ m., fidziè, m., fighè, 

m., fi-è, ni., etc., en divers patois. 

fieu, f., figa, f., Corse, c. p. M. Ed. Edmont. 

fihè, m., Char.-Inf., c. p. M. Ed. Edmont. 

highc, ni. (h fortement aspirée). Landes, c. p. M. Ed. Edmont. 

Id., Bigorre, c. p. M. Tarissan. 

higuè, Béarn, Gers, L. Batcave. 

pérèg’ à pata (= poirier à patte), m., fribourg., Sav. 

mercurial, m., fr., Dict. de Trévoux jEd. Edm.]. 

figuesenn, guezenn fieux, bret. moyen, Catholicon ; fijezenn, guëzenn 

fgès, bret. mod., figuezeën, vann., P. Grég. [E. E.] 

Noms du fruit : 

fie a, f., figua, f., fia, f., fighe, f., fige, f., fie, f., anc. provenu, et anc. 

franc. — fike, f., wallon. 

ficou, m., figou, m., Corse, c. p. M. Ed. Edmont. 

higuë, f.. Landes, c. p. M. Ed. Edmont. 

fih, f., Cbar.-Inf., c. p. M. Ed. Edmont. 

Jiguesenn, fiesen, bret. moy., fiezenn, bret. mod., figézen, vann., cf. 

Gloss, moy. bret., 257 ; Rev. celt, XXXII, 264 [E. E.]. 
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fèghèz’, f., jargon de Razey, près Xertigny (Vosges), r. p. 

linda, f., argot de Montmorin (H.-Alpes), Jouglard. 

douillette, f., argot des Halles de Paris, La Bédollière, Industrielsr 

1842, p. 67. 

Voir d’autres noms gallo-romans du figuier et de la figue dans Gil- 

liéron et Edmont, Atl. ling. de la Fr., t'asc. 32, carte 1567. 

Le fruit qui se développe dès le commencement du printemps sur 

certains figuiers est appelé : 

figue primerouge, f., franc., Du Pinet, 1660, p. 529. 

figue-fleur, f., figue d’été, f., première figue, f., franc., Duhamel du 

Monc., 1768. 

avan-figo, f., Belmont (Aveyr.), c. p. M. Ed. Edmont. 

figo-flou, f., provenç., Pellas, 1723. — flou-figuo, f., Quercy, c. p. 

M. A. Perrosc. 

èslou-high’, f., béarn., Lespy. 

fourfgau, m., Les Ollières (Ardèche), c. p. M. Ed. Edmont. 

forfi-o, f., dauphinois, Charrot. 

fgouroné, m., fijouronou, m., Corse, c. p. M. Ed. Edmont. 

cabolfiga, f., anc. provenç , Levy. 

eapo-figo, f., figopréméirenco, provenç.. Mistral. 

bon (= bouc), m., cévenol, D’Hombres. (On croit que cette figue 

précoce est le mâle de la figue ordinaire. De là le nom de bouc, 

mot souvent pris pour désigner le mâle d’une espèce animale 

ou végétale quelconque.) 

Je ne sais si c’est exactement ce que le P. Grégoire appelle « figues 

primes », bret. fgès liaslif, f. hastifmëur, f. causticq, f. buhan 

[E. E. |. 

Le figuier donne parfois un fruit qui n’arrive pas à maturité. On 

le nomme : 

grossus, glossus, 1. du m. à., Dieu. 

grossulus, 1. du xvr s., Duchesne, 1544. 

grosso, italien, Oudin, 1681. 

tourtsonè, Corse, c. p. M. Ed. Edmont. 

Le lieu planté de figuiers s’appelle en 

fieusee, mod. fiezeg. |E. E. 

franc, figuerie, en bref. muy. 

1 oponomastique : Le Figuier, La Figuière, Lu Figuère, Lu Figèir. 

Le Figuret, La Figurède, Le Figueircl, Lu Figueretle,' Le 

Figurai. Le Figuairolj Les Figueirolles, Le Figerai, Les Figa- 
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nières. Les Figons, La Fig itérasse, La Figaresse, noms de 

nombreuses localités dans le Midi. 

Le Figuier, ancien fief à Tournehem (P.-de-C.) [Ed. Edm.]. 

Croqiie-F"igue, loc. du Var, Soc. des sciences du Var, 1865. 

Ficaspero en 1475, F'icquesperou, aujourd’hui, loc. de Dordogne,. 

Goustat, La Linde, 1884, p. 434. 

Pellefigue, village du Gers. 

Jliguères, canton de Morlaàs (B.-P.), mentionné en 1130 (Marca, His¬ 

toire du Béarn, p. 238 : prœdium de Figueriis). 

Higuères, hameau de la commune de Lembeye (B.-P.). — Higitèrest 

ruisseau qui sort d’Arzocq (B.-P.). — L. Batcave. 

rue du Figuier, nom de diverses rues où se trouvait, à une certaine 

époque, un gros figuier. 

Onomastique : Figuier, Figuière, Figier, Figarol, Figuéra, Flguès, 

Figuet, Figard, Figaret, Figeron, Pellefigue, familles du Midi. 

Escorte figue, nom de famille actuel en Provence. (Un nommé 

Escargafigo a publié, en 1580, un ouvrage sur un des pays de 

l’île de Sardaigne.) 

Capoufigue, Capefigue, noms de famille méridionaux. 

Du Serre-Figon, auteur qui écrivait vers 1780. 

Higuères, fort répandu en Béarn. 

« Také = espèce de maladie du figuier. » Provence, Achard, 1785. 

Le panier de joncs qui sert à porter les figues est appelé : 

corbis turbinata, sporiea, sporta, 1. du xvr s., Bauhin, 1671, p. 457. 

cabas, m, caboche, f , cabet, m., cabar, m., flael, m., frael, m.r 

frayle, m., fraians, anc. franc., Du C.; Gon. 

cabosse, f., wallon, .1. F. 

cabassou, m., Belesta (Ariège), Lambert, Chants popul. du Lan¬ 

guedoc, I, 4. 

La figue desséchée artificiellement pour être conservée et envoyée 

au loin est appelée : 

carica, kariga, carita, caricia, 1. du m. à. (La Carie, paj^s de l’Asie 

Mineure, avait autrefois la spécialité d’exporter des figues 

desséchées.) 

ficus sicca, ficus passa, Bauh , 1671. 

carique, f., figue seiche, figue de caresme, anc. fr., Calanius, Entre- 

tenement de santé, 1550, f(t 41 r°. 
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La figue confite dans le miel est appelée : 

figue conficte, f., figue emmiellée, f., anc. fr., Arnoult deViliænave, 

Trésor des pein es, 1530, fet 11, r° et fet 12, r°. 

fico mélado, f., provençal, Mistr. 

« Pasté d'hermite = figue sèche dans laquelle on a mis une amande 

douce; on aplatit pour-lors cette figue et on la coupe en deux; 

on met ces morceaux au caramel comme les marrons; on n’en 

fait ordinairement qu’en carême. « Le Caraméliste français, 

17(i8, p. 175. 

« Figue grasse = grosse figue vieille et sèche dont on se sert pour 

faire suppurer les abcès. » Richelet, 1710. 

« Le naturel du figuier est produire son fruict sans fleurs, le 

propre de l’olivier et meurier est produire fleurs et fruict s 

ensemble et quand et quand. » G. Meurier, Similitudes, 

1583, p. 42. 

« Per la Madéléy’na La nosé és pléy’na, La figa madéoura, L’Amènla 

battéouda, Lou rasin véy’ra, Lou bla estrema= A la Sainte- 

Madeleine la noix est pleine, la figue mûre, l'amande formée, 

le raisin mêlé, le blé enfermé. » Lunel (Hér.), c. p. M. E. Pintard. 

— « Per la Madalèno La nousé és plèno, Lou rasin vày’rat, 

La figo maduro, E lou fé’mbarat (le foin enfermé), Lou blad al 

graniè, La pàyo al payé. » Gard, c. p. M. P. Fesquet. — A la 

Madéléno L’Amélo és plèno, Lou rasin véy’ra, La figo 

maduro, Lou blad ènsaca. » Provence, Armana prouvenç., 1862. 

:< Quand ploou à la Madéléno Laisso la figo én péno. » Prov. Mistr. 

— « S’al vinté dous booutou lous vents, Eurpourtaroou las 

figos emb sas dents = Si le 22 (juillet) soufflent les vents, ils 

emporteront les figues avec leurs dents. » Gard, Rev. d. I. rom., 

1884, p. 68. 

<( Per Saint-Martin Tasto teis figos et tapo toun vin. » Prov., 

Lou franc prov encan, 1877. 

« Pér Sant-Miquéou Lis figos soun pér lis aucéous; Pér Toussant 

Lis figos soun pér lis énfants. » Prov., Mistr. 

Adiu higo, adiu grun! De très pets ne harem qu’un. (Adieu figue, 

adieu grain (de raisin) ! De trois pets nous n’en ferons qu’un). 

Comberouger (T.-et-G.), c. p. M. A. Perbosc. 

« Depuis laPasque de Résurrection, Figues, raisins ne prédication. » 

G. Meurier, 1582. — « Figos eissuchos e sermons à Pascos 

perdon sa seizon. » Provence, xvu s., Bug. prov. — « A Pasco 



FICUS 65 

figo e sermoun a An passa de secoun. » Prov., Annan a prou- 

vencau, 1860. 

•« Filho d liosté é figo dé cantonn Soun per léon maduros que dé 

sésoun — fille d’aubergiste et figue qui se trouve dans un 

carrefour mûrissent avant la saison. » Languedoc, Thiessing. 

— « Fillos d’hostés e figos de camin Si non sont tastados de 

vespré va sont de matin. » Provence, xvir s., Bug. prou. 

« Cliambriero de cabaret e figuiero de camin. Se noun soun 

repassadosdou sero, va soun lou matin. — Prov., Achard, 1785. 

■« Ce suc sera comme celui du figuier de Bagnolet dont les pre¬ 

mières figues sont bonnes, mais les tardives ne vallent rien. » 

Ane. théâtre français, Y, 117. — « Lou mariagi es coumo la 

figuiero de Pamparigousto, lei praumièros figos soun bouenos, 

mai leis aoutros ! » Provence, La Tour-Keyrié. 

« Cora a figa es en s’a broca, a vieglia trotta = quand la figue est 

sur le rejeton, la vieille trotte. » Menton, Andrews, Gramin. 

du dial, ment., 1845. 

« Per Sant-Prim (20 juin), Espelis la figo et flouris le rasin. » Lau- 

ragnis (H. Gar.), P. Fagot, Folkl du L. 

« En aoust Figo é moust. » Provence, Languedoc. 

« Laourioou, figo maduro = quand on entend le loriot, la figue est 

mûre. » Cévenol, Sauv., 1785. 

« Quand léy figuieiros an tré pampétos Léy paysans fan tré 

paouvétos — quand les figuiers ont trois feuilles, les paysans 

font trois posettes. » Cassis (B.-du-Rh.), Sacrer, Hisl. de 

Cassis, 1857, p. 151. 

« Sc fa miexoun quand la feillo de figuiè acalo l'él = la saison est 

chaude quand la feuille de f. a assez poussé pour couvrir l’œil. 

Cette locution est employée à l’égard des journaliers pour leur 

fixer l’époque de la saison chaude. » Tarn, A. Clausade, Usages 

locaux du Tarn, 1848, p. 247. — « Quoand la liœlhe don higuè 

E coum la pale de Tauquiroii Que eaou ha lou brespè E lou 

brespérou = quand la f. du f. est comme la patte de l’oison, il 

faut faire le goûter et le petit goûter. » Béarn., Lespy. 

« Couan bien la houéllie don higuè Téms de ha lou petit 

bréspè, E couan la houéllie cokyc louégn, Téms de ha lou 

petit soumégn. >) Armagnac, Foix, Poés. pop., 1902, p. 54. 

« Sé plaou lou your de Ségnte-Marguérite La liigue qü’é pousouére 

E lou milhoc Tanoc. » Chalosse (Landes), Forx, Poés. pop., 

1902, p. 42. 

« Sé vos troumpà toun vési, Planto l’amourié gros, Lou figuié 

ECORE X 
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mani (petit), E famo toun pra à San Marti. » Cévenol, 

Sauv., 1785. 

« Dé la fitlu é dé la figmèro Faon pas véy’ré ta jârétièro = de la 

fille et du figuier il 11e faut pas qu’011 voie la jarretière ; on 

doit tenir cet arbre peu éleve et les branches se courbant vers 

la terre. » Provence, Guys, Marseille ancien et moderne, 1786, 

p. 164. 

« Jamaï fîguié N’és mort séns héïrétié = Le figuier mort ou coupé 

pousse l'année suivante de nombreux rejetons. » Languedoc. 

« Le figuier est le plus sage des arbres parce qu’il ne pousse ses 

feuilles qu’après que les gelées sont passées... On dit même 

que le figuier est exempt de la foudre aussi bien que le lau¬ 

rier. » Furet., 1708. 

|Mais, entre les arbres d’essences diverses, la maison ne saurait se 

passer du figuier. Un dicton le constitue le compagnon néces¬ 

saire de toute demeure nouvellement plantée, autaleu la may- 

son bastide, autaleu lou hiyuè plantai (aussitôt la maison bâtie, 

aussitôt le figuier planté. Il est sacré, les diverses générations 

le respectent, et, pour signifier de quelqu’un qu’il est prêt à 

tous les dévouements, ne dit-on pas en une phrase plus élégante 

que « il vendrait même sa chemise » qu’es banere lou hiyuè, 

(il vendrait son figuier)... Avec cette épaisse frondaison qui 

s’épanouit en parasol, fronde parit silvam, il offre un lieu de 

repos contre la chaleur, à la famille lasse des travaux du jour. 

Il protège la maison en éloignant la foudre comme le laurier, 

il fournit un liquide coagulant le lait à l’égal de la présure et 

peut, tel le vinaigre, dissoudre le caillé (L. Batcave, Vieilles 

maison, vieilles traditions, Almanach-Annuaire de l’arrondis¬ 

sement d’Orthez, 1901, p. 61. — L. Batcave.] 

« Lou figuié Lèysse mourir sa mayre de fré = le figuier laisse 

mourir sa mère de froid; son bois 11e chauffe pas. » Provence, 

Mistral. 

« A boueno figo Couil (col) dé péndu. Habit de Gus (gueux), » pro¬ 

venez., xvi 111e s , Bull, du bibliophile, 1845, p. 480. — « A boueno 

figo, coui de péndu, Lagrémo d’enfant, Abi dé gu. » Provence, 

Lou Brusc, dix, 1879, p. 95. — « Pér éstré bono la figo déou 

bavé: abi dé paouré név d’ibrougno, caou dé dévoto. » Pro¬ 

vence, Mistral. — « Il fico vuol baver due cose, Collo d’im- 

piccato e camiscia di furfante », italien, Garnero, Quatra 

dialoghi, 1627, p. 199. 

« Quatre sont les mauvais boccons, Pcsches, figues, melons et 
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champignons = ce sont des fruits indigestes. » L. Joubert, 

1600. — « Li figo, lou matin soun d’or; à incéjour soun 

d’argent, é lou sèr soun de ploumb. » Provence, Mistral. — 

« Après la figue un verre d’eau, après le melon un verre de 

vin. » Laurent Joubert, Erreurs pop., 1600, p. 123. 

« Il ayme mieux un raisin pour luy que deux figues pour un autre. » 

Garnerius, 1612. 

« Lou qué planto lou figuiè manjo pas toutis lis figos. » Prov., 

Mi STR. 

« En trian, trian, Figos s’en van = à force de trier, de choisir, on 

perd tout. » Provence, xvne s., Bug. prov. 

« A man, à moun Figo dé can. » Prov., xvne s., Bug. prov. 

« Aco soun dé figos d’un aoulré paniè = c’est tout autre chose, c’est 

une autre paire de manches. » Prov., Avril. 

« Après avoir mangé les figues il a vendu le ealmz = i 1 a fait d’une 

chose double profit. » xvi9 s., Bonnivard, cité par Gaudy le Fort, 

Promenades liist., p. 170. 

« Ses figues sont trop hautes = ses prétentions sont exagérées, il 

tient la dragée trop haute. » Ane. théâtre français, VI, 107. 

« Es un espouvantaou dé figuiéro = c’est un épouvantail de figuier; 

se dit dans le même sens qu’épouvantail de chenevière. » Pro¬ 

vence, Mistral. 

« Je chante assez mélodieusement car je n’ay jamais mangé de figue 

ni beu d’eau. » xvie s., G. Bouchet, Serées, éd. Royb., I, 116. 

« Moou couiné uno figo. » Prov., Mistr. — « Gras coumé uno figo. » Id. 

<( Monto sus sa figuiéro — il monte sur son figuier, c'est-à-dire il se 

met en colère. Prov., Mistr. 

ce Moitié figue, moitié raisin = se dit d’une chose faite moitié de gré, 

moitié de force; d’un air qui n’est ni gracieux, ni colère; d’une 

chose indéfinissable. » Fur., 1708. — «Il n’est ni figue ni raisin.» 

Féraud. 

« On tout figo ou tout raisin = tout l’un ou tout l’autre. » Prov., 

xiir* s.. Bug. prov. — « Moitié figue, moitié raisin » = moitié 

bon, moitié mauvais. Prov., xvi® s. Ler. deLincy. — F. Edmont. 

« Yé parloun dé figo, respond dé rasin = on lui parle figue, il 

répond raisin ; il détourne la conversation ; il est distrait. » 

Provence. 

« Séco dé figos = elle sèche des figues, se dit d’une fille qui se 

dessèche à attendre un mari qui ne vient pas. » Marseille, 

Régis de la Col., 1868, p. 70. (En italien fico = vulva.) 

u Cuti dé figos = même sens. » Provence, Mistr. 
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« Oou pécout si counoui quan la ligo és maduro. » Tarascon, 

Desanat, Lon travai, 1847, p. 28. 

« F à y rc Ion péconyé — se dit de la figue tout a lait mûre qui se 

dessèche et penche sur l’arbre. » Prov., Pellas. 1723. 

« La viéyo Rénaoudo es passido, acabassido e frounsido coumé uno 

ligo pécouyéto. » Armana prouvenç., 1885, p. GO. 

« Figo canisso = figue cuite sur l’arbre par le soleil. » Prov., Gakid., 

171(1. — « Pénjho col = ligue à eolton, figue mûre pendante, 

au figuré, tortieoli, hypocrite, dévot. » Cévenol, Sauv , 1785. 

— « Fig o boudé/lo — figue enflée par la maturité. » Céven., 

Sauv., 1785. 

« S'esboudénâ = se dit de la figue qui se crevasse par la maturité. » 

Provence, Mistr. — « Figo escricho, f. = f. crevassée par la 

maturité. » Provence, Mistk. 

« Badà la figo couasso = badauder. » Prov., Mistr. 

<( Peler la figue ou la fie à quelqu'un — le flatter pour le tromper. » 

ane. fr., Goo; Du C , VII, 173. (Voyez à ce sujet Romania, 

1875, p. 275.) — « And'un biél tsouynés P \r plumoun pas 

figos. » Lot, Ayma. 

« Figuer el mener la jument = faire deux choses incompatibles 

ensemble; figuer c’est frapper en cadence sur l’intervalle de 

l’index et du grand doigt repliés de la main gauche avec 

l’index de la main droite. » Les Fourgs (Doubs), Tissot, Les 

Fourgs, mœurs, 1873, p. 162. 

fit ou, m., figou, m. = pomme d’Adam, Corse, c. p. M. Ed. Edmont. 

« Figo daou nas = le petit globe, le bout du nez. » Prov., Pellas, 

1723. — « Fêga = chiquenaude. » Annecy, Const. 

« C’est encore un enfant; il est comme les figues vertes, si on lui 

écrasait le nez, il en sortirait du lait. » Provence. 

« Fs camus coumo figo eneabassado = Il est camus comme une 

figue dans un cabas. » Cévenol, Sauv., 1785. 

« Figue de chien = merde humaine. » Duroc Sort-Manne, Nouveaux 

Récits, 1573, fet 31, v°. — Fiez-glaz, terme familier, crottin de 

cheval = « figues vertes », breton, Troude. Le mot glaz dé¬ 

signe toutes sortes de couleurs; pour le P. Grégoire, fgès-glas 

sont des « figues violettes » (il distingue par ailleurs les blan¬ 

ches, guënn, et les jaunes, melen). JE. E.| 

Paardevijg, flam. == figue de cheval, e.-à-d. fiente de cheval. 

« Pcnre un estronl de saumeira Com una figa neira = prendre un 

étron de bête de somme pour une figue noire; se méprendre 

grossièrement. » Ane. prov., Raynouard, III, 232. 



FICUS 09 

Vijgen lia Paschen, litt. « figues après Pâques », c.-à-d. de la mou¬ 

tarde après dîner. — Prov. flam. (A. de C.) 

Vijg (figue) = poltron, flam. ; de là le sobriquet de Vijgen donné par 

les Patriotes flamands aux partisans de l’Autriche, lors de la 

révolution brabançonne dans les Pavs-Bas autrichiens, en 1789. 

(A. DE C.) 

« .Sé nié téiiiég pas, vous toussiriég lou col couina una figa = si je 

ne me retenais, je vous tordrais le cou comme à une figue. » 

Montpellier, Ch. Gros, Lou bal dau parassol, 1895, p. 11. 

« Arrid, tislét, las liigues qué soun madures = ris, panier, les 

figues sont mûres, c’est-à-d. soyez content, voilà qui vous fera 

plaisir. » Béarn, Lespy. 

« Il dort sous le figuier, se dit d’un indolent. » Lucot. 

« La figue j’appelle la figue. » xvie s., Baïf, éd. Blanch , I, 25. 

Le lait des figues peu mûres produit sur les lèvres une sensation 

désagréable, un racornissement momentané qui gène l'articulation 

des mots C’est ce qu’on appelle : 

figou, m., Sarlat (Dord.), Bousset, Œuvres, 1889, p. 28. 

ficarado, f., toulousain, Tournon. 

On en met pour faire pousser la moustache : ce qui détermine un 

picotement. Jeu d’enfant (Béarn). — L. Batcave. 

Sur les curieuses pratiques de la caprification ou fécondation artifi¬ 

cielle des fleurs de figuiers par les ichneumons et autres insectes, 

ef. Valmont, Dict. d’hist. nat., t. V, 367-370. 

« Toute tumeur qui est rouge, ronde, quelque peu dure et de laquelle 

(estant ulcérée et pressée) sort une matière sanieuse, sem¬ 

blable aux grains de figues, doit estre appelée fie en quelle 

partie du corps qu’elle vienne. » Fabrice d'Aquapendente, 

(Euvres Chirurg. trad. en franc., 1649, p. 103. — Yov. les dict. 

aux mots fie, ficaire. — J. Ferler. 

«. L'année des grosses figues = année imaginaire, indéterminée. » 

Fanfares des Roule Bontemps, 1613, p. 86. 

« Faij un poulid temps per sécà dè figos = il fait un joli temps 

pour sécher des figues ; se dit ironiquement quand il pleut 

beaucoup. » Alais, Haon. 

« Ce suc sera comme celu}^ de Bagnolet dont les premières figues 

sont bonnes, mais dont les tardives ne vallent rien » Larivey, 

Comédies facét., 1601, p. 118. 

« Esquicho-figo (qui presse les figues), = un avare. » Provence, 
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Mistr. — (( Jan des Figos, Jan-Figo = un bélître. » Prov., 

Mistr. 

« Aplati la figo = écraser le nez. » Prov., Mistr. 

« Aplati couiné uno figo mélado (emmiellée). » Prov., Mistr. 

« Papo-figo, m. = oreille de bonnet, terme de marine. » Prov., 

Mistr. — [Cf. le diable de Papefiguière, dans les Contes de La 

Fontaine. — J. F.] 

« Une petite figuetle de verre — espèce de récipient en usage en 

médecine. » G. de L’Erissé, Métli. p. guér. la peste, 1628, 

p. 29. 

« I)é figos én toun nas = des figues pour ton nez, ce n’est pas pour 

toi que le four chauffe, tu n’auras rien. » Cévenol, Sauv., 

1785. — « Figos ! — exclamation de refus. » Cévenol, D’Hombres. 

« Figue pour lui ! locut. de mépris. » Nouguier, Œuvres brui , 1650, 

p. 55. 

« Jtigue taon diable! = figue pour le diable, je me moque du diable; 

exclamation ou juron. » Béarn, Lespy. 

« Par la figue! = juron. » Rabelais, L'isle sonnante, 1542. — « Per 

ma fija! juron. » Limousin, Bombal, Lou drcic, 1900, p. 36. 

« Figue de chat entre tes dents! injure. » Allard, 1605, fet 17G. 

« On ne doit pas brûler le bois du figuier... Voir un figuier en rêve 

est un mauvais présage... » Prov., Réguis, Mat. méd. 

« On enterre le placenta d’une accouchée au pied d’un figuier pour 

la rendre bonne nourrice. » Aubignan (Vaucluse), Réguis, 

Mat. méd., p. 64. 

« Si l’on brûle du bois de figuier dans une maison où se trouve une 

nourrice, le lait de celle-ci se tarira ou prendra une qualité 

délétère. » A. de Chesnel, Usages de la Montagne noire, 1839. 

« Pour empêcher l’effet d’un sort jeté sur des animaux domestiques 

il faut leur faire traverser trois portes qui se suivent, en 

ayant soin d’étendre, sur le seuil de chacune, une veste 

tournée à l’envers. Pendant la cérémonie il faut frapper de 

grands coups sur le sol avec un bâton de figuier sauvage, en 

prononçant des paroles magiques. » Anduze (Gard), Réguis, 

Mat. méd., p. 87. 

« Dans le Midi de la France, quelques-uns disent que, par force de 

sympathie, un taureau furieux est apaisé sur le champ, si on 

l’attache à un figuier. » A. de Chesnel, Dict. des Sup., 411. 

|Ed. Edm.] 

Sur une superstition qui consiste à mordre trois fois la branche d’un 

figuier, voyez Mélusine, I, 528. 
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« Le figuier a un sue laiteux et rubéfiant. Les enfants se font des 

croix sur les mains en y appliquant un pétiole de cet arbre, 

coupé longitudinalement en deux parties et en les y mainte¬ 

nant un certain temps. » Maillezais(Vendée), c. p. M. Ph. Telot. 

— On s’en sert pour détruire les verrues, pour faire de l’encre 

sympathique. — J. F. 

« Per troubà las sourços cal préné uno fourco de figuier, téné las 

dos brancos, e las fa rouda ambe la man; sé la quo sé levo és 

un signe que i a d’aigo. » Laurugnais (H.-Gar.), P. Fagot, 

Folkl. du Laur., p. 320. 

« Elle avait comme notre bonne Mère Eve une feuille de figuier pour 

tout habillement. » La Bagatelle, 1719, I, 55. 

« Faire la figue à quelqu'un = se moquer de lui en lui montrant 

le pouce serré entre les deux voisins ; c’est un signe de mépris. » 

Ane. fr., God. (Sur cette locut. voy. Tuchmann dans Mélusine, 

VIII, 107.)— « Détras lou mestré s’v fa la figo. » Prov., xvii® s., 

Bug. prov. — « Dire figue de quelqu’un ou de quelque chose = 

faire fi. » anc. fr., God. — « Faire à quelqu’un figue de despec- 

tion = mépriser quelqu’un. » Anc. fr., Kervyn, Œhwres de 

Chastellain, VII, 43. |Sur le provençal mod. ficous, dédaigneux ; 

délicat sur le choix des aliments, bret. moyen et mod. figus, 

etc., voir Rev. celt., xxxv, 90-92. E. E.] 

•« Figo lignano = figue attachée au bout d’une ligne qu’en temps de 

carnaval un masque présente aux enfants qui doivent la 

happer avec les dents. » Provence, Mistral, II, 215. 

\Ha la figue, de la figue, faire la figue, donner la figue : montrer le 

pouce entre l’index et le médius, le poing fermé pour signifier 

braver. — L. Batcave.] 

Jeu. — On demande à un enfant : Aimes las higos? (Aimes-tu les 

figues ?) S’il répond : Fou (Non), on lui tire les oreilles en di¬ 

sant : Cau darrigà higuers (Il faut arracher les figuiers). On 

lui demande de nouveau : Aimes las higos? Cette fois, il ne 

manque guère de, répondre : Tio (Oui). On lui dit en riant : 

Alavets, cau piaula higuers (Alors, il faut planter des figuiers). 

Et on lui tire encore les oreilles, mais en pesant, comme pour 

planter. Comberouger (T.-et-G.), c. p. M. A. Perrosc. 

Symbolique. — « Au l11 mai, la branche de figuier signifie 

que la conduite de la fille laisse à désirer. » Prov., Mistral; 

Hérault, Langlade, Las d’amour, 1879, p. 48. — Le figuier 
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signifie remords de conscience; les figues signifient jeunesse- 

profitable. » Récréai, gai., 1671, p. 185. 

« Le figuier symbolise celui (jni pins ayme promettre que de tenir. » 

P. Constan, Le Pegme, 1560, p. 62. 

« L’image d’un figuier chargé de fruits a pour exergue : Mille, non 

promit te, c.-à-d. donne des fruits sans les promettre. » 

La Feuille, Devises, 1693. 

Nicolas Courtois, au xvnu s., libraire ou imprimeur, à * Poitiers, 

avait, pour marque d’imprimerie, un figuier avec cet exergue : 

bene Jaeere nihil pollieitante. 

FICUS CA RI CA (variété) 

figo blanco, provenç., Achard. 

grosse blanche ronde, f., franc., Rozier, 1793. 

grosse blanche à courte queue, figue blanche, franc., Jardinier 

français, 1654. 

bourjassotte blanche, Provence, Garidel, 1715. 

barnissoto blcinco, f., B.-du-Rh., Vill. 

/igné blanche d’automne, franc., Bon Jardinier pour ISll. 

figue de Versailles, franc., Journ. de la Soc. d’hort. de S.-et-O., 

1864, p. 34. 

figue royale, franc., Nemnich, 1793. 

patacaou, m., béarn., Lespy. 

patracaou, m., Landes, Foix, 1902, p. 45. 

« Higues de patacaou, Minyant quoate E cagant naou. » Béarn, 

Lespy. — « Higues de patracaou, Lou qui n’minye comité 

Qu’én rend naou. » (Landes) Foix, 1902, p. 45. — « Higue 

patracaou Très qu’en baben naou. » Landes, Foix, 1902. p. 45. 

FICUS CARICA (variété) 

grosse blanche longue, franc., Rozier, 1793. 

grosse blanche éi longue queue, franc., Jardinier françaist 1654. 

figue longue, figue printanière, franc., L. Dubois, 1821. 

fi g ne-fleur, franc., Furetière, 1708. 

figue d’Argenteuil, franc., Annales de la Soc. d'hortic., 1853, p. 384. 
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petite blanche ronde, figue de Lipari, franc., Rozier, 1793. 

figue ail chapeau de champignon de Lipari, Valmont, ibid. 

figo éskiyarèlo, f., provenç., Garidel, 1715. 

figo bigounèto, f., provençal, Pellas, 1723. 

figo camocho, f., provençal, Avril. 

FICUS CARICA (variété) 

figue de Marseille, f., français. Gœurot, s. d. (vers 1520), fet XIX; 

Le Lectier, 1628; etc., etc. 

petite blanche de Marseille, franc., Jardinier françois, 1654. 

marseilloise, f., Languedoc, La Brousse, Cuit, des figuiers, 1774. 

blanquette, f., franc., Baltet, Fruits de table, 1888. 

marseyézo, f., provençal, Achard, 1785. 

figue d’Athènes, franc., Villeneuve, Stat. d. B.-du-Rli. 

a Figos de Marseille, cabas d’Avignon. » Provence, xvne s., Bugado 

provenç. — « Figues de Marseille pour les cabats d’Avignon. > 

Allart, 1605, f«l 188, v°. 

« Figos de Marsillo, oli d’Aix, prunos de Brignolles. » B.-du-Rli., 

Vill., IV, 350. 

« Les gascons ont voulu manger nos figues de Marseille avec du sel 

contre la coutume du pays. » Texte de 1619, Fournier, T'ar. 

hist. et litt., II, 289. — « Prouvencau, Manjo ti figo séns sau. » 

Provence, texte de 1626, Mistral. 

FICUS CARICA (variété) 

sérvàntino, f., sarvàntino, f., provençal, Garidel, 1715; Pellas, 1723. 

observantine, f., français, Villeneuve, Statist. d. B.-du-Rh. 

cordelière, f., français, Garidel, 1715. 

sous-variété précoce de la cordelière, Valmont, ibid. 

figue cordelière ou servantine, Valmont, Dict. d’hist. nul. (1800), 

t. V, p. 371. 

FICUS CARICA (variété) 

griiy’ssano, f., provençal, Garidel, 1715. 



74 FICUS 

FICUS CA RI CA (variété) 
** 

figue verte, franc., Jardinier français, 1654. 

troumpo-cassày’ré (= trompe chasseur), provençal, Garidel, 1715. 

(Les chasseurs la voyant verte, quand elle est mûre, croient 

qu’elle n’est pas bonne encore et n’y touchent pas.) — gounflo- 

pastré, Provence, Mistr. 

trompe-cassaire, Valmont. 

troumpo-lourdaou, provençal, Achard, 1785. 

figue verte des daines, figue de guers, franc., Couverchel. 

petite verte, franc., Avril. 

FICUS CARI CA (variété) 

grosse verte, franc., Avril. 

roumày’no, f., provenç.. Avril. 

vérdalo, f. provenç., Pellas, 1723. — Ariège, H.-Gar., Rev. Hortic., 

1863. 

FICUS CA RI CA (variété) 

nioug’ssouno, f., Aix-en-P., Garidel, 1715. 

niouissonne, fr., Valmont, V, 372. 

moissonne, f., roussane, f., franc., Baltet, Fruits de table, 1888. 

blavéto, f., provençal, Avril. 

roussand, f., Nice, Sütterlin. 

roussale, f., Aramon (Gard), La Brousse, Cuit. d. Figuiers, 1774. 

FICUS CARICA (variété) 

niourénaou, m. provençal, Bernard, Mém. p. servir à l’hist. nat. de 

la Provence, 1787. 

négrouno, f., Aix-en-Pr., Garidel, 1715. 

négrone, Valmont, V, 372. 

figue grasse noire, franc.. Avril. 

figo dé pouer (= f. de porc), provenç., Pellas, 1723. 

FICUS CARICA (variété) 

[Pour les noms qui suivent, voir Valmont, Üict. d'hist. nat. (1800), 

t. V, p. 371. — J. Feller.J 
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gourravau de Languedoc, m., franc., Jardinier françois, 16,54. 

figue de Bordeaux, franc., Liger, 1714. 

figue de Langou, franc., Furetière, 1708. 

gonreau, m., figue-poire, franc., Dicl.de Trév., 1752. 

figo dé bourraou (= figue des grossières, e.-à-d. f. grossière), tou¬ 

lousain, VlSNER. 

bourraou, m., env. de Béziers, J. Laurès, Lou campestre, 1878, p. 

274; Grabels (Hér.), Chassary, En Terra galesa, 1895, p. 42. 

bourraoudyé, m., bourraoughiè, m. (l’arbre), bourraou, m. (le fruit), 

Aude, c. p. M. Ed. Edmont. 

gourraou, m., Montpellier, Gouan, 1762. — env. de Lodève (Hér.), 

1893, p. 397 (1). 

angélique, f., franc., Dict. de Trévoux [Ed. Edm.]. 

FICUS C ABIC A (variété) 

cnou de muelo, m., provençal, Garidel. 1715. 

cul de mulet, Valmont, V, 372. 

FICUS CARI CA (variété) 

figo doou Saint Esprit, provençal, Garidel, 1715. 

figue du Saint-Esprit, Valmont, V, 372. 

FICUS CARI CA (variété) 

figue violette, franc., Jardinier françois, 1654. 

figue pourpre, franc., Bon Jardinier pour 1811. 

dauphine, f., franc., Baltet, Fruits de table, 1888. 

FICUS C ABIC A (ivariété) 

labicol, m., Alpes-Mar., Calvin, Connu, de Coules, 1885. 

aoubico, f., Aix-en-Prov., Garidel, 1715. 

aoubicou, m., Langued., Sauv., 1785. 

grosse violette longue, franc., Rozier, 1793. 

figue de la Saint-Jean, franc., Sauv., 1785. 

arbicôn, m., génois, Penzig. 

(1) « Les habitants de Lesignan sont appelés par dérision tous mangé- 

gourraus. » Félibr. lat., 1893, p. 397. 
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FICUS CARI CA (variété). — LA B O U H J AS S O T T E 

bourjassotte, f., bournosainte, f., franc., Lectier, 1628. 

vernisingne, f., franc., Liger, 1714. 

barnissoto, f., bourjàncoto, f., provençal, Garidel, 1715. 

bonrjançotte, f., barnisotte, f., franc., Aulagnier, 1830. 

bourjassoto, f., barjànçoto, f., provenç., Mistr. [On dit proverbia¬ 

lement : aco's pas dé figo barjassoto - cela n’est pas une 

chose commune.] 

bèrnissenca, f., niçois, Sütterl. 

barnissénco, f., Bouches-du-Rh., Vill. 

figue brugeotte, franc., Liger, 1714. 

fico brogiotto, ital. — brigiasotto, génois, Penz. — fica burgisolta, 

Sicil., Caglia. — fica processota, fica lardata, napolit., Gar- 

gano. 

burjacole, f., en Catalogne et en Aragon, J. Poleur, Ilist. natur. 

des Indes, 1555, p. 111. 

FICUS CARICA (variété). - L’ANGÉLIQUE 

figue jaune, angélique, incarnadine, fr.. Jardinier français, 1654. 

méletle, f., franc., Aulagnier, 1830. — Valmont, Dict. d'hist. nat., 

1800, t. V, p. 371. 

FICUS CARICA (variété) 

figue d’or, figue dorée, français, Baltet, Fruits de table, 1888. 

figue d'or douce, f., Aramon (Gard), La Brousse, Cuit, des figuiers, 

1774. 

FICUS CARICA (variété) 

ség’rolo, f., provenç.. Mistral. 

rascas, m., Nice, Mistral. 

FICUS CARICA (variété) 

figue velue, f., franc., Converchel. 

veloise, f., franc., Villeneuve, Statisl. d. B.-du-R. 



FICUS CA1UCA (variété) 

pounlchuda, f., Nice, Sütterlin. 

pounchudo, f., B.-du-Rh., Vill. 

FICUS CA RICA (variété) 

conliynana, t'., Nice, Sütterlin. 

cotignaco, f., B.-du-Rh., Vill. 

cotignacénco, f., provenç., Bernard, Mém. p. servir à l’iiist. nai. de 

la Prou., 1787. 

roso, f., La Grau, L. de Laget, Agric. de la Cran, 189(i, p. (il). 

FICUS CARI CA {variété). - LA COUCOURELLE 

eoucourèlo, f., B.-du-Rh., Vill. — Langued., Sauv. 

coucoulèta, f., niçois, Sütterlin. 

FICUS CA RICA (variété) 

cougonrdana, f., niçois, Sütterlin. 

FICUS CARICA (variété). — LA BEL LO XL 

bétonna, f., niçois, Sütterlin. 

bèlonno, f., prov., Bernard. Mém. p. servir à l’bist. liât, de la Prov., 

1787. 

bellone, f., franc,, Baltet, Fruits de table, 1888. 

congourdano, f., B.-du-Rh., Vill. — [Onom. Cogordan — H. G.| 

figue-reine, franc., Vill. 

FICUS CARICA (variété). - LA GRASSANE 

graissane, Valmont. 

figue de Grasse, franc., Villeneuve. 

grassénco, f., B.-du-Rh., Vill. 

grassano, f., provençal, Mistr. 
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FICUS CARI CA (variété) 

figue-datte, franc., Villeneuve. 

FICUS CARICA (variété) 

figue d’Espagne, /ïgzie de Portugal, franc., docnm. de 1433 et de 

1434, Ch. de Beaurepaire, Etat des campagnes en Normandie, 

1885, p. 383. 

« Servir un plat de figues d’Espagne à quelqu’un = l’empoisonner. » 

J. Marie, le Divertissem. des sages, 1665, p. 417. 

FICUS CARICA (variété) 

figue de Mélite, f. (— figue de Malte), anc. franc., Le Grand d’Aussy, 

Vie privée des Franc., 1815, 1. 298. 

FICUS CARICA (variété) 

fico griso, f., Provence, Mistr. 

figue grise, franc., Liger, 1714. 

franco-payardo, f., Aramon (Gard), La Brousse, Cuit, des figuiers, 

1774. 

célestine, f., franc., Bai.tet, Fruits de table, 1888. 

janenque, f., Aramon (Gard), La Brousse, Cuit. d. figuiers, 1774. 
# 

FICUS SYCOMORUS (Linné). - LE SYCOMORE 

sucomorus, sucomerus, sgcomorus, sycamine, moroficus, ficus Plia- 

raonis, ficus ægyptia, ficus falua, 1. du m. â. 

sicamor, m., sycomore, m., anc. franc. [ « La hanste fu de sicamor » 

Roman d'Enéas, vers 4521. — J. Feuler.] 

figuier de Pharaon, m., franc., Grande Encycl. 

Nous recevons trop tard, pour l’insérer plus haut, une référence de 

M. Ernault à Homère, Uiade, v. 902 : le jus du figuier sauvage 

sert à faire cailler le lait. 
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PLATANEES 

PLATANUS ORIENTA LIS (Linné). - LE PLATANE 

platanus, plantanus, planus, 1. du m. â. 

platan, m , platane, f. (aujourd’hui le mot est masculin), plalainr 

m., platanier, m., plantane, f., plantoine, f., plantain, m 

plantin, m., plantanier, m., plantas, m., plan, m., plane, 

masc. ou fém„, plaine, m., plant, m., plat, m., auc. fr. 

platana, f., platano, f., aplatano, f., plotano, f., platanie, m., 

ptolané, m., eu divers patois du Languedoc, du Roussillon, de 

la Gascogne et du Limousin. 

platône, m., platagna, f., platagn, m., platanou~, m., platênou, m., 

platênou, m., plathônou, m., en divers patois de la Franche- 

Comté, de la Suisse rom., du Dauphiné et de la Savoie. 

platèn’, m., plètèn, f., pyatèn', f.. Lorraine et Fr.-Comté. — platèn, 

f., platan’, f., Allier, c. p. M. Ed. Edmont. 

plhatane, f., Deux-Sèvres. 

pijatan’, m., Cliar.-Inf., c. p. M. Ed. Edmont. 

patanada, f., Montluel (Ain), r. p. 

pôntèno d'Oouriac (= pl. d’Aurillac), f., Laguiole (Aveyron), r. p. 

plate, f., Archiac (Char.-Inf.), r. p. 

plataou, m., Ussel (Corr.), Lép. 

plat ou, m., Ponts-de-Cé (M.-et-L.), r. p. 

plana, f., Saint-Georges-de-M. (P.-de-I).), r. p. 

plane, f., plan-ne, f , plène, f., pyâne, m., pyéne, m., pyin-ne, m., 

en div. pat. de l’Aisne, de la Marne, de la Belg. wall., de la 

Lorraine, de la Fr.-Comté. 

plênou, m., plin-nô, piano, m., pyânou, m., en divers pat. de la 

Fr.-Comté, de la Suisse rom., de la Provence. 

plùy', ni., Briançonnais, Chabr. 

plantanuss, m., platèrmuss, m., Saint-Georges-des-Gros. (Orne), r. 

p. (Ces noms sont employés par les habitants de la localité.) 

platagné, m., Tarn, c. p. M. Ed. Edmont. 

lapané, m., jargon de Razey, près Xertigny (Vosges), r. p. 

sycomore, m., Pamproux (D.-S.), c. p. M. B. Souche. 
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planassézen, breton (H. de la Villemarqué, addition aux dictionnaires 

de Le Gonidec), composé où plana doit venir du franc, plane 

|E. E.]. 

cascagne (nom du fruit), f., env. d’Annecy, Const. 

Le platane a été souvent confondu avec l’érable faux platane, voy. 

ci-dessus les noms de ce dernier arbre, t. III, p. 157. 

Voir d’autres noms gallo-romans du platane dans Gilliéron et 

Edmont, Atlas ling. de la Fr., fasc. 34, carte 1674. 

Topono mastique : Platanns, au xie s , Plagnac, en 1210. Les Plannes, 

en 1445, loc. de l’Eure, Blosseville. 

Rue des Platanes, Avenue des Platanes, en divers endroits. 

« Les enfants tirent la libre qui dépasse le pédoncule des feuilles de 

platane pour les faire se crisper à la façon d’une patte d’oie. » 

Aube, Rev. d. tr. pop., 1898, p. 207. 

Symbolique : « Le platane symbolise la paix. » Au moy. âge, Notices 

et extr. de manuscr., 1906, p. 707. 

« Le platane est l’emblème de la charité, de l'élévation morale, de la 

sagesse éternelle, de la protection divine. » Revue de l'Art chré¬ 

tien, 1875, p. 258. 

« Le platane symbolise le génie. » Leneveux, 1837. 
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ULMACEES 

ULMUS (genre) (Linné). — L’ORME 

ulmus, lat. du 11e s. av. J.-C., Caton le Censeur. 

ulnus, ulminus, 1. du m. à., I)ief. 

omellus, vilmius, arbor uhnineci, 1. du m. â., Du C. 

oui ma, hulmus, hulmellus, liorinelhis, 1. du m. à., L. Delisle, 1851, 

p. 356-357. 

ohn, m., anc. prov., Rayn. — Gramat (Quercy), doc. du m. à., Revue 

de législat., 1875, p. 622. — anc. bigorrais, Luchaire, Rec. de 

textes gascons, 1881, p. 181. 

holm, Castres, au moy. âge. Revue du Tarn, 1881, p. 120. 

oui me, rnasc., anc. fr., Ch. Estienne, 1561; Melin de Sainct-Gelais, 

Œuvres, éd. Blancli., I, 53. 

ulme, f., Cotentin, au xvies., Journ. de Gouberville, p. 411. 

olme, masc., auc. fr., J. Bodin, 1597, p. 405. 

olom, masc., Dax (Landes), au moyen âge, Abbadie, Livre noir de 

I)ax. 

ouloum, m., Chalosse (Landes), c. p. M. J. de Laporterie. 

aouloum, m., Labouheyre (Landes), c. p. M. F. Arnaudin. 

aloum, m., Chalosse (Landes), c. p. M. J. de Laporterie. — Gondrin 

(Gers), c. p. M. Daignestous.— Marensin (Landes),c. p. M.Y. 

Foix. — [Dans le Pays d’Albret, selon Ducomet, on appelle 

aloum, m., Forme étêté, aloumo, f., Forme non étêté, alou- 

masso, f., le rejeton d’un orme qui a été coupé.] 

oui, m., Albi, Revue du Tarn, 1897, p. 180. —Castres, Couz. 

ol, m , Tauriac (Lot), r. p. 

oulmé, m., Toulous., Visn. — Tarn, Montr. — Gourdon (Lot), c p. 

M. R. Fourès. — Rrive, Tulle, Lép. 

olmé, m., anc. prov., Rayn. — Valence (Daupli ). au xir s. Rev. d. 

Soc. sav., 1867, p. 431. — Autoire, Brétenoux, Saint-Céré (Lot), 

r. p. — Salignac (Dord.), r. p. 

olmo, olmou, m., Corse, c. p. M. Ed. Edmont. 

FftOllK x G 
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nlmeau, m , anc. fr., Œuvres de Virgile translatées, 1529, fet 6, v° ; 

Belon, Remonslrances, 1558, fet 52, etc., etc. 

nlmô, m., oulmô, ni., vaudois, Bridel. 

uelmo, m., vulmo, m., anc. dauphin., Devaux, p. 302. 

ormou, m., fribourgeois, Haefelin. 

ourine (ourm), masc., anc. fr.. Du (h; Brohon, 1541, etc., etc. — 

Normandie. — Picardie. — Ile de France. — Hainaut. — Bel¬ 

gique. — Lorraine. — Fr.-Comté. — Bresse. — Auvergne. 

lourm, m., Clamecy (Nièvre), r. p. 

ourmo, f., toulous., Tourn. — Arfons (Tarn), r. p. — Moustier-Ven- 

tadour (Corr.), r. p. 

orme, masc., franc., Duchesne, 1544, etc., etc. 

orme ed fond, m. (orme à grandes feuilles), env. de Saint-Pol (P.- 

de-C), c. p. M. Ed. Kdmont. 

orme, féminin, Guernesey, Métivier. 

orme, m., Vosges, Côte-d’Or, Doubs, Cantal. 

aurom (prononcez aoiiroum), anc. gascon, Du Buisson, Hist. Monast 

Sancti Severi, 1876, II, 379. 

ouorm, m., Thaon (Calv.), Guéri.. — Courvaudon (Calv.), Jor. — 

Guilberville (Manche), r. p. — Dainprichard (Doubs), Gramm. 

ouërm, m., Cherbourg, Jor. — Pirou, Anneville-s.-M. (Manche), 

r. p. — Aime (Sav.), r. p. 

urm, m., Saint-Jean-de-Mons (P.-de-D.), r. p. 

yorm, m., Pierrefonds (Oise), r. p. 

ërm, m., Laniballe (C.-du-N.), r. p. — Aubenton (Aisne), r. p. 

èrm, m., Gannat (Allier), r p. — Champlitte (H.-Saône), r. p. 

arm, ni., Verdes (L.-et-Ch.), r. p. — env. de Châteauroux (Indre), 

r. p. — Villeneuve-Saint-N. (E.-et-L.), r. p. — env. de Valen¬ 

ciennes, r. p. 

orne, ni., orn, m., anc. fr.. Œuvres de Virgile translatées, 1529, 

f)l 53, r°. — Dives (Calv.), r. p. — Servance (H.-Saône), r. p. 

— Saint-Symphorien(I.-et-L.), r. p. Pont-Charaud (Creuse), 

r. p. 

ou/71, m., Barneville (Manche), r p. 

orgue, in., Villette (Sav.), r. p. 

ormier, m., anc. tr., Gay, 1882; Duchesne, 1544. — Autlion (E.-et-L.), 

r. p. — Droué (L.-et-Ch.), r. p. 

ormyë, m , Guémené (L.-Inf.), r. p. 

ormyeû, m., Méharicourt (Somme), r. p. 

èrmyeû, m., Molliens-aux-Bois (Somme), r. p. 

ormya, ni., ormyâ, m., Nuits(C.-d’Or), Garnier. — Arvert (Char.-Inf.), 
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r. p. — Jarnac (Char.), Burgaud d. Mar. — Quillv-le-B. (Calv.), 

r. p. 

ourmiè, m., Croq (Creuse), r. p. 

onni, m., fribourgeois, Haefelin. 

ourmél, m., toulousain, Tournon. 

ourmèV, f., Centre, Jaub. 

orméle, f., Bessin, Joret, Pat. normand du lies.s. 

ourmëlh, m., Payzac (Dord.), r. p. 

ourmé, m., Calv., .Jor. — La Motte-du-C. (B.-A.), r. p. — Ampus 

(Var), r. p. — Portes (Gard), r. p. — Félix. — Gras, Les Vans 

(Ardèche), r. p. — Cantal, Aude, Aveyr., Loz., Tarn, T.-et-G., 

Lot, L.-et-G., Dord., Corrèze, r. p. — Pamiers, Gar. 

ourmë, m., Juillac (Corr), r. p. 

ourmi, m., Pierrefort (Cant.), r. p. 

orme, m., Lemainville (Meurthe), Adam. 

orme, m., ormyaou au plur., eiîmè, m., Le Coglais (IIle-et-Y.), 

Dagnet. 

ouormé, m., Laguiole (Aveyr.), r. p. 

ouarnië, m., Alpes dauphinoises, Nicollet. 

ormeau, m., franc, anc. et mod. 

ourmeau, m., ourmiô, m., ormiô, m., français populaire dans un 

grand nombre d’endroits. 

ormô, m., ôrmo, m., Bulle (Suisse), r. p. — Hémérence (Valais), 

Lav. — fribourg., Sav. 

yèrmô, m., yeùrmô, m., yuêrmô, m., eûrmô, m., dauphinois, 

Devaux, p. 302. 

yuerm’, m., Le Biot (Haute-Sav.), c. p. M. Ed. Edmont. 

uèrmô, m., La Chapelle (Savoie), r. p. 

ouarmo, m., Sav. et H.-Sav., Const. 

urmô, m., Montreuil-Bellay (M.-et-L.), r. p. 

ormou, m., ourmou, m., Ussel (Corr.), Lép. — Dompierre (Suisse), 

Gauchat. —Vallorbes (Suisse), Valu. — Frib., Sav. — Vau- 

dioux (Jura), Thév. 

ormou~, m. (l’accent sur or), Fray (Sav.), r. p. 

èrmô, m., La Motte-Beuvr. (L.-et-Ch.), r. p. 

ornyô, m., Neauphe-s.-Ess. (Orne), r. p. 

oum, m., toulous. du xvii8 s., Noulet, Œuvres de Goudelin. 

Pyr.-Or., Aveyr., Lozère, Lot, L.-et-G., H.-Gar., B.-Pyr., 

Gironde, Charente, Vienne, Creuse. 

l’oum, m., Habas (Landes), Gassiat. 

èoum, m., Firminy, Mezères (Loire), r. p. 
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oùmë, m., Vinzelles (P.-de-D.), Dauzat, p. 82. 

orne, masc., Saulxures (Vosges), r. p. — Gondat (Cantal), r. p. 

horm, m., anc. béarnais, Lespy. 

hosme, m., poitevin, docum. de 1478, Lal. 

ontc, masc., Cheylade, Dienne, Laveissière (Cantal), r. p. — nord 

du dép. du Nord, r. p. 

loin, m., Bayonne au m. â., Livre des établissent., Bayonne, 1892, 

p. 493. 

in-in., m., Maillezais (Vendée), c. p. M. Pli. Telot. 

eiim, m., Ambert (P.-de-D.), r. p. 

ëm, m , Bergonne (P.-de-D.), r. p. 

oumo, f., Montmorin (H.-Gar.), r. p, 

hounio, f., Beaumont de Loin. (T.-et-G.), r. p. 

aoumo,.f., Leetoure (Gers), r. p. — Gondrin (Gers), r. p. M. H. Dai- 

gnestous. 

où me, f., Indre, Compte rendu d. trav. de la Soc. du Berry, 

XIII, 348. 

eiimon (accent sur la prem. syll.), Mont-sur-Monnet, r. p. 

ounk, m., env. de Rodez (Av.), r. p. 

oump, m., Albi(Tarn), r. p. 

oirgn, m., Caissaigne (H.-Gar.), r. p. 

oun, m., Le Vigan (Gard), Roug. — Campagnac (Aveyr.), r. p. 

oiine, m., Pissy-Poville (S.-Inf.), r. p. 

on, m., Nant-en-Rouergue, doe. du xvir s., Mazel, Poésies de Dont 

Guérin, 1876, p. 19. 

one, m., au plur. ônê, Pont-Charaud (Creuse), r. p. 

ormiè, m., Montmorillon (Vienne), Lal. 

ëmèV, f., Saint-Pern (I.-et-V.), Pichot. 

oumé, m., H.-Alpes, Var, B.-du-Rh., Vaucl., Gard, Hér., Loz., 

Aveyr. 

homeau, m., franc, du xvie s., ,1. Camus, Livre d'h. 

hommiaus, m. pi., Tournai (Belg.), doc. de 1346, Zeitsch. f. franz. 

Spr., 1900, p. 136. 

luimeau, m., poitevin, doe. de 1499. Lal. 

omeau, m., anc. fr., Lobelius, 1391. 

oumyô, m., Mayenne, r. p. 

ontyô, m., \4enne, M.-et-L., r. p. 

ommyô (prononcez deux ni), m., Brulon (Sarthe), r. p. 

on-miô, m., Boulogne-s.-M., Haigx. 

umyô, m., Vienne, Vendée, Lal. 

oumyci, m., Char.-Iiif., r. p. 
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olimait’, m., Belmont (Aveyr.), Lamalou (Hérault), c. p. M. Ed. 

Edmont. 

umyâ, m., Jazeneuil (Vienne), r. p. 

omyeû, m., Auxy-le-Ch. (P.-de-C.), r. p.— Corbie (Somme), r. p. 

émyeû, m., Corbie (Somme), r. p. 

enmè, m., Pléchastel (I.-et-V.), I)ott. et Lang. 

ornilmiiss, m., Saint-Georges-d.-Gros. (Orne) r. p. (mot employé par 

les herboristes de la localité; corrupt. des mots nlmiis et 

orme). 

lormèbé, m., jargon de Razey près Xertigny (Vosges), r. p. 

torche-cil, m., Ruffey, près Dijon, r. p. 

boua d’ehin, m., May., Dott. 

tilt, bret. de Plouaret, r. p. — br. de Lannion, c. p. M. Y. Keri.eau. 

enleclien, bret. mov., evlec'hen, uloc’hen, mod„ Ernault, Gloss. 

moy. bret., 228. [E. E.J 

tillenn, bret. moy. et mod., ibid., (>93. [E. E.] 

onnënn, bret. vannetais, L’A. [E. E ] 

olmboom, berseleer, heerenteer, anc. flam., Dodoens, 1644. (A. de C.) 

eipenboom, iepenboom, ipen, olm, anc. néerl., Kil. 

iep, olm, tlam. et holl. 

Voir d’autres noms gallo-romans de l'orme dans Gilliéhon et Edmont, 

Ail. ling. de la Fr., fasc. 21, carte 948. 

L’arbre quand il est jeune est appelé : 

iilmatellns, 1. du m. à., Du C. 

ourmetel, ormelel, oulmetel, ormetiel, ourmelet, ormelet, liommelet, 

ourmissel, ormissel, ormixel, anc. franc., Gon. 

ourmeciau, m., anc. franc., Géraud, Paris sons Philippe le Bon, 

1887, p. 278. 

ormeau, m. 

La folle ileur de l’orme est appelée : 

pain de hanneton, m., Paris, Orléanais, Berry. (Les marchands de 

hannetons à Paris en vendent, en même temps que ces 

insectes, pour les nourrir. Annales forestières, 1844, p. 644.) 

pain d'oûërm, m., Anneville-s-M. (Manche), r. p. 

pàn blàn, m., pachin-pachaou, m., provenu., Cast. 

pingon, m., Pierrefonds (Oise), r. p. 

arditl (= liard), m., toulousain, Yisn. — env. de Foix (Ariège), c. p. 

M. P. Sicre. 

digne (= denier), m., toulous., Tournon. 
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cacho-méléto, m., provenç., Mistral. 

mounèdo, f., languedocien, Duboul. 

bèrnike, f., Issoudun (Indre), Jaubert. 

chôd’lè, m., Genève, Humbert. 

Certains insectes en piquant la feuille de l’orme y forment des 

espèces de galles, remplies d’une liqueur épaisse, usitées en méde¬ 

cine. On appelle ces galles : 

bidellium, 1. du m. à., Goetz. 

boursette de Forme, anc. franc., Ambr. Paré. 7 j» 7 

vessie d’ormeau,pomme d’ormeau, anc. franc., Blegny, 1689, passim. 

boudou/lo, f., toulousain, Tourn. (On en fait l’oli dé boudouflo (1) 

qui sert à guérir les coupures, les brûlures, etc.) 

Il se forme sur l’orme certaines excroissances appelées : 

pleurs de Forme, franc. (Il y a à Montmartre un cabaret appelé 

cabaret des pleurs de Forme. On y trouve un comptoir formé 

avec ces excroissances naturelles, qui affectent les formes les 

plus variées. Elles ont été arrangées, combinées ensemble avec 

une patience de chinois et le meuble que l’on a ainsi obtenu a 

au moins, à défaut d’autre mérite, celui d’être original. Le 

Courrier français du 28 avril 1889.) 

L’orme qui a des excroissances de ce genre est appelé : 

orme loupeux, Char.-Inf , r. p. 

orme ronceux, Centre, Jaubert. 

Un lieu planté d’ormes est appelé : 

ormaria, ulmeya, ulmeta, ulmicio, 1. du m. â., Du G. 

oulmière, f., ormière, f., ormaye, f., ormeraije, f., ormelaye, f., 

umelaye, f., humelaye, f., ormois, m., ormoi, m., ormoy, m., 

ormoye, f., anc. fr., Gon. 

olmada, f., anc. prov., Rayn. 

omeda, f, nîmois, doc. de 1-108, Mém. de.F Acad, de Nimes, 1884, 

p. 117. 

olmeda, f., oumeda, f., olmel, m., oumet, m., ounlia, f., Rouergue, 

au moy. âge, ltev. d. 1. rom., 1888, p. 233. 

aoumêdo, f., Lozère, Soc. d’ayr. d. I. Loz., 1837, p. 149. 

(1) Celle liqueur est appelée bannie d'ormeau. Biblioth. des propr. ruraux, 
1811, p. 39. 
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ourmarié, m., Gard, Rev. d. 1. rom., 1884, p. 60. 

oumade, f., Cliar.-Inf., Jônain. 

aloumèro, f., Pays d’Albret, Ducomet. 

aloumère, f., Landes, Métivier, p. 710. 

ournéda, f., Lansargues (Hér.), Félibrige lat., 1893, p. 345. 

evlec'hecg, uloc’liecg, bret., P. Grégoire. [E. E.] 

tilhecg, lilhennecg, ibid. [E. E.] 

onnéc, bret. vann., L’A. [E. E.j 

Top onomastique : L’Oulme, L’Orme, L’Oume, L’Homme, Le Long 

Orme, Le Grand Orme, Le Gros Orme, L’Orme brnlé. Les deux (ou) 

Les Trois Ormes, Les Trois Ormeaux, L’Ormeau, L’Hommeau, 

L’Ormet, L'Olmet, L’Ormeteau, L’Ormoy, L’Ormay, L’Ommoy, 

L’Hormelet, L'Oïmière, L’Aumère, Les Humières, L’Almède, 

L'Aumède, L’Hommée, L’Ormerie, L’Aumcrie, LOrmelle, 

L'Ormitel, Le Honunet, Le Hume, L’Oumége, L’Orme Mort, Le 

Bois des Hommes, J.e Carrefour de l’Orme, L’Ormesson, 

L’Ormier, L’Ormisset, Le Hommel, L’Ormel, L’Ormelièrc, 

Les Omériaux, L’Hometière, Montormel, La Croix « l'Orme, 

noms de diverses localités. 

L’Olmie, L’Olmède, A. Perbosc. 

Olmessacium en 1351, Aumessas, Olmetum en 1463, loc. du Gard, 

Bligny-Bondurand, Arch. du G., 1900, II, 26; 111,253. 

L'Olme de las vieilhas, L’Olmenet, loc. de la Dordogne, Hardy, 

Arch. de Périgueux, 1894, p. 88 et p. 198. 

Lolm, Lhom, Lon, Lolm-Haut, Holm, Laumeyre, Les Olnes, L'Olnet, 

Daumet, Doumet, doc. de 1627, loc. du Cantal, Ame. 

Lomme, Lommelet, loc. du Nord. 

Les Homades, Homette, Hormalin, loc. du Puy-de-D., Bouillet. 

L’Horne, La Croix de Lorme, Fous de Ulmo, lat. de 1538, Fond de 

l’Homme, loe. de la Drôme, Brun-I)ur. 

L’Ourmet, L’Ourmande, loc. des H.-Alpes, Roman. 

Mont-Ormelune, Savoie, Vernier. 

L'Orme du Crot ou L’Orme du Mauconseil, L’Orme de la Morga- 

lerie, lieu-dit près Soulangy (Cher), où les officiers d’Aix 

tenaient autrefois leurs assises, Kersers, Statisl. monument, 

du Cher, 1875, I, 71. 

L’Orme Dur, L’Orme Vert, loc. de l’Indre, Hubert. 

Vlmus Roberli, en 1243, L’Orme-Robert, L’Ormeau de la Justice, 

L'Ormeau du Guesche, L'Ormeau du Bon Chou, L’Ormeau 

Ferré. L’Ormeau Vignedu, L’Ormerie, lndre-et-L., Carré. 
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J, Ormeau-Creux, loc. de la Vienne, Rédet. 

[/Hameau, L’Hommeraye, L’Houmelée, I/Houmellerie, L’Houinelièrer 

loe. des Deux-Sèvres, Ledain. 

Les Hommes de la Forêt, loc. des Deux-Sèvres, Soc. de statistique- 

des Deux-Sèvres, 1874, p. 413. 

Les Hommois, Lhommais, Les Humelais, Le Petit Ormeau, 

I/Hommeau-Parfait, 1/ Hommeau-Creux, I/Ormeau-Creux 

L’Ormeau malade, I/Onneau de Ville, L’Ormeau- Barré, 

L’Hommeau-Ferraut, L’Ormeau-Ribault, loc. de l’Anjou, 

G. Port, Arch. civ. de M.-et-L., 1863, p. 71; 1898, p. 128 et 

]). 364; Arch. eecl. de M.-et-L., 1880, p. 37, 68, 69, 72, 82, 110, 

125, 155, 187, 219; 1898, p. 93, 114. 

L'Ormeau à l’Escament, Sarthe, Pesche, IV, 277, 662. 

L'Ornière, I/Ornais, L.-Inf., Quilg. 

Ulmus-Comitisse, lat. de 1262, L’Orme de Paris aujourd’hui, rime- 

villa, lat. de 1300, Ormeville, Bois de l'Ormure, Ourme Seich, 

doc. de 1291, I/Orme-Sec, loc. d’Eure-et-Loir, Meriæt. 

I/Ormeteau ferré, lieu-dit près Gisors (Eure), Coutil, Archéol. de 

l’Eure, 1895, I, 77. 

L’Orme-Je-Gras, L’Ormeron, loc. de Seine-et-Marne, Lemaire, Arch. 

eccl. de S.-et-M., 1864, II, 45, 113. 

L’Orme qui Baie, loc. de l’Oise, Cartier. 

L’Orme des Juifs, lieu-dit à Lévignen (Oise), Comité archéol. de 

Senlis (Oise), 1877, p. 56. 

I/Orme de la Justice, L’Orme Plaideur, L’Ormc-Salomon, I/Orme du 

Porche, L'Orme au Cerf, L'Orme à l’Autel, L’Orme de Heur- 

tebise, I/Orme ci Moineau, L'Orme Chantonois, Oise, Graves, 

Not. archéol. sur l'Oise, 1856. 

Hu])es Ulmosus, au ni. à., Ile de France. A. Moutié, Cartul de 

N.-D. de la Roche, 1862, p. 468. 

Rue de l’Ourmissel, doc. de 1261, loc.de l’Aisne, Giry, Orig. de Sainl- 

Quentin, 1887, p. 458. 

ulmiceium, lat. de 1045, Ormicet, doc. de 1690, Lormisset, Ormissy,. 

loc. de l’Aisne, Matton. 

Le Bois des Ornias, lieu dit du canton de Genappes, Taulier, 1856, 

p. 95. — M. J. Feller remarque : Il s’agit probablement 

d’or(/i)es, variété de frêne, et non d'or(m)es ; je ne connais point 

d’Ormoi ou Ormaie en Belgique. 

Elmoy, Ornel, anc. loc. en Champagne, Longnon, Doc. rel. au comté 

de Ch., 1901, I, 76, 97. 
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L'Orme de Fer, l'Orme au Pendu, lieuxdits à Lhuître (Aul)e), Théve- 

not, Monogr. de Lh., 1901. 

Terra ad Ulmum ultimam, anc. loc. de l’Aube, Lalore, Cariai, de 

Troyes, 1875, III, 383. 

Olmetus ou Olmedum, lat. du ix« s., Ulmoy, doc. de 1453, loc. de 

l’Yoïme, Quantin. 

Ormisel, doc. de 1273, Ormesay, loc. de la Marne, Longnon. 

L’Ormelot, lieu dit à Faux-Fresnay (Marne), Guillemot, Faux-Fr.r 

1897. 

Bel-Orme, Ormebu, localités de la Meuse, Liénard, Dict. top. de la 

M., 1872. 

L'Orme du Carrefour, loc. de la Nièvre, Le Blanc-Bellaux, Archives 

de Nevers, 1878. 

L'Orme-Parc, les Ormoussaux, Lormel, La Bonne-Dame de l'Orme (1), 

localités de la Nièvre, Soultrait. 

Bue de VOurmeciau, anc. rue de Paris, Lebeuf, Hist. de Paris, 1883, 

I, 371. 

olmona, ormona, 1. de llüü, Suisse rom., Jacc. 

La Naumière (Eure). — Humeroy. 

Loume, en Béarn : on trouve à Salies le pont de Loumé. — L. Batcave- 

Onomastique : Delorme, Dclhorme, Delolme, Deloulme, Dorme, Des 

Ormes, Des Ormeaux, D'Homme, D’Hommes, Delhommel, De 

l’Hommois, Lhomme, Homme, Grandhomme, Belhomme, 

Quatrehomme, Delhommeau, Dhommeaux, Lhumeau, Hameau. 

Lherme, Du Hommet, Doumet, Humet, Omet, Homais, ILuinel, 

Homassel, Doumic, Houmaire, D’Humaine, Houmain, Aumage, 

l)e Lormoy, Larmier, D'Humières, D’Hormoys, Dumeau, Dor- 

meau, Dhorme, Lhomebasset, nom de famille en 1492, Le¬ 

roux, Arch. de la H.-Vienne, 1882, p. 276. 

Belloumeau, Delhemmais (Indre-et-L ), Delhumeau (Maine-et-L.) 

[M. Ernault ajoute Poitiers], — Delom, Desormeau, Desor- 

mières, Dormoy, Dourmoy, Durmoy, Franc homme. Grant- 

homme, Haïmes (Manche), Jeunehomme, Lhomenède (Haute- 

Loire), Lolmède (Lot), Lomel, Lormissel (Marne), Lumeaii, 

Malhomme (Marne), Milhomme, Ormières (Gironde), Vieil- 

homme. — [Hommay, Hommey, H. G.] 

[Le nom Delhommais qui figure dans cette liste, rappelle le nom de 

O) C* est aujourd’hui une chapelle ruinée. On raconte qu’autrefois il y avait 
dans un orme creux une statue de la Vierge. 
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de Homais, pharmacien dans lin roman de Flaubert, et qui 

est devenu le type du bourgeois anticlérical et d’esprit étroit, 

comme le Joseph Prudhomme de Henry Monnier était resté le 

type du bourgeois sot et vaniteux. Flaubert était Normand et 

le roman de Madame Bovary se passe en Normandie. C’est 

sans doute dans le pays même que Flaubert a pris ce nom 

— H. G.J 

M. E. Edmont ajoute : Lormcau, Dormeau, Delormeau, Ormesson. 

M. Perbosc : Beloume, Olmade. 

Rolland avait noté : « D’Ornes, ancienne famille de Lorraine » ; — 

mais ce nom peut provenir d’une confusion, comme J. Feller 

le remarque à la page précédente : voir aussi l’article Orne, 2, 

dans le Diet. yen. de la langue franc. — H. G. 

« On appelle ormille une plantation d’ormes serrés et enchevêtrés, 

servant à former des bosquets, des berceaux et des baies. » 

Essais d’agricult., par un cultivateur de Vitry-sur-Seine, 1779, 

p. 84. 

« Il fait meilleur icy qu’il ne fait aller peler l’orme. » (G. Paris, Myst. 

de la Pass., 1878, p. 465. 

Il y avait, autrefois, dans beaucoup de villages, un gros et vieil 

orme sur une des places publiques. Cet arbre servait d’abri 

contre la pluie et le soleil, de rendez-vous aux amoureux ou 

aux clients des avocats sans domicile, de lieu de justice sei¬ 

gneuriale ou de paiement de redevances, etc., etc. 

|I1 faudrait rappeler ici le fameux orme de Saint-Gervais, sur lequel 

le Bulletin de la société la Cité a publié un article en 1912 ou 

1911. — L. Batcave.] 

[On trouve souvent, en Béarn, les assemblées paroissiales tenues sur 

la place de l’oiun. — L. Batcave.J 

« Maintenant chascun vous appelle Par tout advoeatdessoubz l’orme. » 

Pathelin le grant et le petit, 1490, fot 2, verso. — « Notaire en 

parchemin de corne Et grand advocat dessonbz l’orme. Juré 

sans reigle et sans norme. » xve s., Coquillart, Enqueste d’entre 

la simple el la rusée. — « Je luv confronteray de beaux chas- 

treux en barbe qui me serviront contre luy d’advocats sous 

l’orme et à luy de magistrorum de villagio, sufïisans à le faire 

victus sans réplique. » Fr. Rousset, Traitté de l’enfantement 

cesarien, 1581, p. 151. — « Un juge dessous l’orme = un juge 

de village sans autorité. » Oudin, Cur. franc., 1640. « Attendez 

moy sous l’orme, vous m'attendrez longtemps = ne comptez 
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pas sur moi. » anc. prov., Leroux de L. [Ce proverbe a servi 

de refrain à line chanson du xvn9 s. dont il est question dans 

Chr. Ballard, La Clef des chansonniers, 1717J. Delosme, Les 

Souhaits, comédie, 1693, cite ce refrain sous la forme : Et zeste, 

et zeste, attendez-moi sous l’orme. Vo3rez encore à ce sujet : 

Journal de Verdun, déc. 1750 et mars 1751 ; Leber, Collect. des 

meill. disserl., VIII, 446-453; Francisque-Michel, Attendez- 

moi sous l'orme, dissert, sur un prov. (dans Mém. lus à la 

Sorbonne, secl. d’archéol., 1868, p. 167-208). 

« Elle va dormir sous Forme, se dil d’une jeune fille qui va faire 

l'amour. » Poncin (Ain), r. p. 

Sur les jeux sous Formel, célèbres au moyen âge, voyez : Iiist. liitér. 

de la France, t. XXIII (1856), p. 618. 

« Jamais riche n’est bel orme Ni pauvre beau chêne, » Calvados, 

Statisl. de France. 

« Praestat vineae ulmum esse quam hederae = Myeulx vault ormeau 

estre à la vigne que garder le lierre de ruine. » Bovillus, 1531, 

fet 33 v°. 

« Celui qui veut se préserver des sorts n’a qu’à coudre au dedans 

de son gilet une petite branche de frêne avec un morceau d’é¬ 

corce d’orme. » Bocage norm., Lec. 

Symbolique : « L’orme symbolise la force. » Traité curieux des Cou¬ 

leurs, 1647, p. 78. — « Mettre au 1er mai une branche d’orme 

devant la fenêtre d’une tille = Moue d’crmyeû. T’es ène pieu 

(peau, putain), » Molliens-aux-B. (Somme), r. p. 

« Sous une image représentant une vigne chargée de fruits appuyée 

sur un ormeau mort est écrit : tout mort que je suis, j'ai le 

meme soin pour elle. » La Feuille, Devises, 1693. 

ULMUS CAMPESTIUS (Smith) 

atinia, gaulois, Columelle, De re rust., V, 6, 2. (C’est une espèce 

d’orme; est-ce celui-ci?) 

ormeau, m., anc. franc., Stephanus, Arbuslum, 1538, p. 15. (Selon 

Stephanus, on appelle spécialement orme VUlmus montana.) 

orme rouge, m., Haute-Marne, c. p. M. L. Aubriot. 

ormiif, f., Le Mans, Maulny. 

olmissa, f., Pyrén.-Orient., Comp. 
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ourmatl, m., Escales (Aude), A. Mir, Cansou de la lauseto, 1900r 

p. 215. 

oumatt, m., Béziers, Az. — Saint-Geniez (Aveyr.), r. p. 

(tournât', f., Nay (B.-Pyr.), Lesry. 

oumado, f., Béziers, Azaïs. 

aonméio, f., Argelès (H.-Pvr.), c. p. M. P. Tarissan. 

lioumélt, m., Lambeye (B.-Pyr.), r. p. 

otim'role, f., Melle (I).-S.), r. p. 

onmTéle, f., Pamproux (D.-S), e. p. M. B. Souche. 

orme, f., Charmes (Vosges), Haill. 

orméy', m., Totainville (Vosges), Haill. 

sauvédge conôre (= noisetier sauv.), f.. Ban de la Boche, Oberi.ix- 

sôvége coure, f., Fraize (Vosges), Haill. 

arbre au pauvre homme, franc., Bastien, 1809. 

iu-m’ touin, m., Maillezais (Vendée), c. p. M. Ph. Telot. 

evlec'henuicg, uloc’hennicg, bref., P. Grég. [E. E.| 

tilhenuicg, ibid. [E. E.| 

onnêm, bref, vann., L’A. [E. E.J 

U LM US CA MP ES TRIS STRICTA 

or mille, f., franc , I)uhamel-du-M., 1755. 

orme femelle, m., ourmèl, f., Eure, Bobin. 

ormeau bâtard, m., Indre-et-L., C. Chevalier, Eludes sur la Tou¬ 

raine, 1858, p. 818. 

orme maigre, m., Belgique, Poederlé. 

U LM US CAMPESTRIS MODIOLINA 

orme tortillard, orme pyramidal, orme mâle, franc., Lorentz et 

Parade, Cours de culture, 1887, ]). 40. 

in-m'fort, ni., Maillezais (Vendée), c. p. M. Ph. Telot. 

orme â moyeux, m., français, Bon Jardinier pour ÎS27, etc., etc. 

orme gras, Belgique, Poederlé. 

malfente, m., Indre-et-L., C. Chevalier, EL sur la Tour., 1858T. 

p. 318 (ainsi appelé à cause de la difficulté qu’il y a à le fendre). 

rasplel, m.. Landes, Métivier, p. 730. 

pible, m., C.-d’Or, Royer. 

orme deVarrête, m., Annales de Flore, 1835, p. 231. (Vareddes est un 

village près de Meaux, célèbre par la qualité de son orme 

tortillard.) 
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ULMUS CAMP EST RIS LA TI FO LIA 

ourmèl, m., orme mâle, m., Eure, Robin. 

orme-teille, m., franc., Duhamel du M., 1755. 

orme-tilleul, m., franc.. Bon Jardinier pour 1827, etc., etc. 

orme d'Ypres, m.. franc., Biblioth. â.propr. ruraux, 1811, p. 23. 

orme-ypereau, m., ypereau, m., yvet, m , franc., Nemnich, 1793. (Cet 

arbre vient d’Ypres.) 

ëprià, m. P.-de-C.), Beu. d. I. Rom., 1879, p. 61. 

éprit), m., env. de Saint-Pol (P.-de-C.), e. p. M. Ed. Edmont. 

ipéryo, m., Ligny-Saint-Flochel (P.-de-C.), c. p. M. E. Edmont. 

orme de Hollande, m., franc., L. Du Rois, 1825. 

noisetier sauvage, Belgique, Poederlé. 

Toponomastique : Ipréaux, bain, de Marenla (P.-de-C.) [Ed. Edm.|. 

ULMUS EFFUSA (Wildenow) 

orme-petille, ormetee, Vierzon (Cher), Le Grand. 

ULMUS MONTANA (Smith) 

orme blanc, m., franc., Cotgr., 1650. — H.-Marne, c. p. M. L. 

Aubriot. 

PTELFA TRIPOLI ATA (Linné) 

pteleas, leleas, thelia, pilile, 1. du m. â., Goetz. 

orme à trois feuilles, orme de Samarie, franc., Saint-Germain, 1784. 

orme de Virginie, trèfle en arbrisseau de la Caroline, franc., Eili.as- 

sier, 1791. 

pétélïn, m., Gard, c. p. M. P. Eesquet. 

CELTIS A US IP A LIS (Linné). — LE MICOCOULIER 

Noms de l’arbre : 

lotus, lat. du Ier s. après J.-C., Columelle, selon Meyer., Gesch. d. 

Bol. 
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fraxinagoliis, 1. du xme s., Petrus de Crescentiis, selon Meyer, 

Gesch. de Bot. 

eeltis Plinii, anc. nomencl., Ratzenberger. 

lotus arbor, lotus fructu cerasi, bagolarus tridentinis, anc. nomencl., 

Bauh., 1671. 

micocoulier, m., français du Midi, P. Belon, Remonstrances d’agri- 

cult., 1558, fet 39; Pinaeus, 1561, etc., etc. — Montpellier, 

Magnol, 1686. 

micocoulier, m., français du Languedoc, L’Escluse, 1557.— français, 

Dalechamps, Chirurgie franc., 1610, p. 366, etc. 

micoulier, m., alisier, m., anc. fr., Dcez, 1664. 

alisier, m., franc., Oliv. de Serres, Th. d’agr., 1600. — Midi de la 

France, Annales forest., 1848, VII, 423. 

fabricoulier, m., franc., Rodet, Bot. agric. 

fabriguier, m., bois de Perpignan, m., franc., Cariot. [Ed. Edm.] 

micacoula, f., Frontignan (Hérault), c. p. M. Ed. Edmont. 

chadouné, m., Arles-sur-Tech (Pvr.-Or.), c. p. M. Ed. Edmont. 

fanabrègou, m., Alais (Gard), c. p. M. Ed. Edmont. 

falabréghiè, m., Uzès (Gard), c. p. M. Ed. Edmont. 

falabrugliié, m., Aigues-Mortes (Gard), c. p. M. Ed. Edmont. 

fabrécàla, f., Plan-du-Var (Alp.-Mar.), c. p. M. Ed. Edmont. 

frègolier, m., anc. franc., P. Belon, Remonstrances d’agricult., 1558„ 

f«‘ 39. 

farigoulier, m., franc., Du Pinet, 1625, I, 488 et II, 171, 213. 

fabrécouliè, m., niçois, Bisso. 

fabrc'goulié, m., Var, Hanry. — Basses-Alpes. Avril. 

fabrigoulié, m., B.-du-Rh., Vill. — Var. 

fébrégoulié, m., Carpentras, Honn. 

fabrégourié, m., Grasse, Honn. 

farabrégonrié, m., Var, Mistral. 

fùnfarigouyé, m., Arles, Laugier. 

brigoulié, m., B.-du-Rh., Vill. 

galoufëriè, m., Perreux (Yonne), Jossier. 

fabrécàla, f. (arbre et fruit), Levens (Alp.-Mar.), c. p. M. Ed. Edmont. 

fabrighié, m., Var, Avril. 

falabrighié, m., Aix-en-Pr., Garidel, 1716. 

j-alabréghié, m., Bas-Dauph., Moût. — Vaucl., Pal. — B.-du-Rh., 

Vill. — Hér., Planch. — Puy-de-Dôme. — Mussidan (Dord.), 

Lou libre novial de Madamo Laforguo, Montpell., 1901, p. 151*. 

farabréghié, marseillais, Mistral. 

fanabréghié, m., Hérault, Planchon. 
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fanabrégou, m.„ Anduze (Gard), Vig. — La Salle (Gard), Rev. d. 1. 

rom., 1884, p. 71. 

/onabrégou, m , Sumène (Gard), Rev. d. I. rom., 1884, p. 71. 

fanabrégô, m., Pézénas (Hér.), Maz. 

fenabregue, m., anc. franc., Rabelais. 

arigou, m., cévenol, Sauvages, 1785. 

mélicoukié, m., La Salle (Gard), Rev. d. 1. rom., 1884, p. 70. 

bélicoukié, m., Saint-Jean-du-Gard (Gard), Rev. d. 1. rom., 1884, p. 

70. — Anduze (Gard), Vig. — Montpellier, Félibrige lut., 1896, 

p. 17. 

paparoutié, m., provençal, Réguis, Mat. méd., p. 63. Carpentras, 

Mi STB. 

grifaoudiè, m., Moyen Dauph., Moût. 

picopoulié, m., picopougè, m., Cévenol., Sauv.; D’Hombres. 

fourkié périé (— poirier à faire des fourches), m., Gard, c. p. M. P. 

Fesquet. 

bois de Perpignan, m., français, Littré. (A Perpignan, on en fait 

des manches de fouet et divers ouvrages de menuiserie et de 

marqueterie.) 

pérpigncin, m., provençal, Réguis. — Pézénas, Mazuc. 

séntiss, m., toulousain, Tournon. (Du lat. celtis?). 

lhadonér. m., lhadoné, m., Pyr.-Orient., Comp.; Conill. 

Ihâdounè, mv Arles-sur-Tech (Pyr.-Or.), c. p. M. Ed. Edmont. 

abidcg, m., Langon (Gironde), Mistral. — Libourne (Gironde), c. p. 

M. L. Durand-Dégrange. 

séntiss, m., niçois, Mistr. 

pétiè, m., Languedoc, Mistr. 

frasclienago, bolonais, Mattirolo. 

/rossignol, Turin, Nomiad operati. 

fraggiracolo, italien, Nomi adoperati. 

frissiga, Bergame, Crémone, Nomi adoperati. 

melicoccio, melicncco, Catanzaro, Reggio-Calabria, Nomi ad. 

millicucehi, middicucchi, Sicile, Nomi adop. — Anescia, Cojendrc, 

Saluces, Eandi. — pezabé, romilia, Brescia, Melch. — crupi- 

gnar, bovolar, frioul., Pir. 

tLixpoxouxou/a, grec moderne Sibthorp. (C’est de là que vient le 

français micoulier.) 

|L£Aixouxxt.x, grec moderne, Heldr. (C’est de là que vient le langue¬ 

docien mélicoukié.) 

Le micocoulier est souvent confondu avec l’alisier et on lui donne 

quelquefois les mêmes noms. Voir l’article alisier. 
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Le fruit est appelé : 

faba gracca, latin de Pline. 

micacoula, f., Montpellier, Rev. félibr., 1896, p. 84; Campana de 

Magalonna, 28 févr. 1899, p. 2. 

micocoule, f., franc., L’Escuse, 1557; etc., etc. 

micôule, f., anc. fr., Duez, 1664. 

bélicoca, f., Lunel (Hér.), c. p. M. E. Pintard. 

bélicoco, f.. cévenol, Sauv., 1785. 

pieopoulo, f., cévenol, Sauv., 1785. 

bicàyoulo, f., Avignon, Honnorat. 

palaciüo, f , Toulon, Avril. 

fabrégo, f., Var, Avril. 

fabrigoulo, f., Basses-Alpes, Avril. 

fabrécola, f., niçois, Pellegrini. 

falabrégo, f., B.-du-Rh., Avril. 

fanabréga, f., Montpellier, Golan, 1762. 

ehichoulo, f., Aix-en-Pr., Garidel, 1716. 

chicoulo, f., provençal, Avril. 

pela dé eouniou (= crotte de lapin), Valensolle (B.-Alpes), Honno¬ 

rat. (Le fruit ressemble à une crotte de lapin.) 

Toponomastique : Sanctus Retins de Fanabriculo, anc. église des 

Aliscamps, à Arles, où se trouvait un micocoulier, Mistral, 1, 

p. 1092. 

[Onomastique : Falabrègue. — H. G.] 
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CUPULIFERES 

FAGUS SILVATICA (Linné). - LE HETRE 

fagus, faguiis, fragus (?), fragrus (?), 1. du m. â., Du C.; Dief. 

fau, fo, feu, faouffol, foui, fay en, fain, fayen, fagan, faon, fousteau, 

fausteau, fouteau, fauteuil, faytault, anc. fr. 

frau, m., fraus, m., anc. fr., God.; Escallier, Vocab. du xive s. 

fag, m., fach, m., hac, m., fok, fôk, m., fatch, m., fàym., hày’, 

m., fàyar, m., foyar, m.. fouyar, m., fàyôr, m., fëyar, m., 

foyer, m., fauàyar, m., fày al, m., fàyà, m., fàya, f., fàyô, 

m., foyô, m., fouyà, m., foyé, m., fouàyè, m., èfëyè, m., fan, 

m., fiiyan, m., fouciyan, m., fàyin, m.. fin, m., fàyisse, f., 

fày’èsse, f., fèy’sse, f., fcnèsse, f., fénièsse, f., finesse, f., fané, 

m., fàyite, f., éfàyite, f., fàifte, f., féy’te, f., fadzàym., 

fajassé, m., fajass, m., liajou, m., fothi (av. tli angl.), fohi, 

m., foliira, f., fol, m., fou, m., foû, f., fô, m., fo, m., faon, 

m., foou, ni., haou, m., fd, m., fâ, m., feu, m., fë, m., feu, m., 

foueû, m., fè, m., fè, m., faouè, m., faoué, m., faouè, f., favé, 

m., fnè, m., fià, m., fa, fouit, m., faouss, m., faculss, m., fol, 

m., fouèl, m., fouèle, f., fouale, f., foutô, m., foutijô, m., 

fouélô, m., foukyô, m., fôtale, f., foutale, f., foutyaou, m., 

foutyà, m., fëtyô, m., futyo, m., feukyao, m., foûtè, m., 

fouàyan, ni., env. de Pamproux (D.-S.), c. p. M. B. Souche, 

en divers patois. 

fayen, m., anc. fr., Sainctyon, Ediets d. eaux et for., 1610, p. 382. 

fàyin, m., Euguzon (Indre), Tissier. 

fain, m., anc. fr., Ménage, 1750, s. v° faine. 

faon, m., anc. fr., docum. de 1520, Laborde, 1853, II, 270. 

fan' m., env. de Eougères (I.-et-V.), r. p. 

fagnétié, m., Pierremont (P.-de-C.), c. p. M. En. Edmont. 

fàyisse, f., Brechainville (Vosges), Adam. — Brillon (Meuse),Varl. 

féyisse, f., Meuse, Lab. 

fàyèsse, f., Trampot (Vosges), Adam. 

fày’sse, f., Meuse, Cordier. — H. M., c. p. M. A. Daguin. — Loisy 

(Marne), (B énard. 

flore x / 



98 FA GUS 

féij’sse, f., Pargny (Vosges), Ad. — La Neuveville-s.-M. (Vosges), Haill. 

— H.-M., c. p. M. A. Daguin. 

fénèsse, f., fêrticsse, f., Vosges, Haill. 

finesse, f., Rouges-Eaux (Vosges), Adam. 

feiité, m., fêté, m., fuie, f., folî, m., foutèl', f., fôtale, f., foutalc, f., 

fatouliè, m., faiouriè, m., fàyèni, m., fouiniè, m., fouiniô 

m., fouinô, m., fouina, m., fiéniè, m., féniè, m., fên’tyè, m.,.- 

fouén’tyè, m., fâno, m., en divers patois. 

fonrkss, m. s., Ponts-de-Cé (M.-et-L.), r. p. 

fëyarn, m., Veauchette (Loire), r. p. 

fëyall, m., Marchenoir (L -et-Cli.), r. p. 

fàyarda, f.. Saint-Jean de Bournay (Isère), r. p. 

/io, m., fiarda, f., Charavines (Isère), c. p. M. Ed. Edmont. 

/au;, m. wallon (— fau, /ou, franc.). 

fawelê, m. wallon, = petit hêtre. — J. F. 

haistre (1), m., haesire, m., liestre, m., estre, m., liettre, m., anc. fr. 

du Nord. (Ces mots ont d'abord signifié jeune hêtre et par la 

suite hêtre en général. — Dans un texte de 1210 on différencie 

te fou et Vhettre. Voy. Gon., IV, 107.) 

hesdre, m., anc. fr.. Cl. Cotereau, Columelle, 1552, p. 459. 

hèsse, f., wallon ardennais. 

hêtre, m., français. (Le mot est féminin dans certains patois.) 

hâte, f., Luxembourg méridional ou lorrain. — J. F. 

hête, m., héte, m , franc, pop. en un grand nombre d’endroits. 

hâtr, m., Rainville (Vosges), r. p. 

hétro, m., Moussey (Vosges), Haill. 

aiteron, f., anc. fr. Se trouve dans le jeu de mots suivant : « Se 

(1) « Les Parisiens et les Normands disent haistre; ils croiroient dire une 
ordure en disant foutreau. » Ménage, 1750. — A l’origine haistre désignait 
spécialement le jeune hêtre, particulièrement employé pour le chauffage ; 
c’était le bois de l'aistre, c’est-à-dire le bois de foyer. — Le mot aistre dans le 
sens de foyer se trouve dans les exemples suivants : « Hastre = foyer 
allumé, » Chansons de Gautier Garguii.le, publiées dans la Bibliothèque 
facétieuse, 1858, II, 28. — « Sept ou huit enfants à l’aistre. Le chat en 
l’aistre.Cendres en l’aistre del fu. » xnr et xive s., Littré au mot âtre. 

[Hêtre vient du néerlandais lieister qui avait le sens général de « arbris¬ 
seau »; — âtre vient de l’anc. haut-all. astrich, sol dallé, et n'a aucun rap¬ 
port avec hêtre. — J. Feller.] 

[Cette étymologie ne rend pas compte de Vli aspirée, qui indique une 
origine germanique. Hêtre est « emprunté du néerl. heester » (Dict. général) ; 
cf. Littré, Ivœrting1 * * * * * 4558 ; Ivluge7, v. lieister ; Schrader, Reallexikon der 
idg. Altertumslamde 118, etc. On voit dans lieister un dérivé (cf. Flieder, Hol- 
lunder) de heis-. cf. l’ancien Hêsiwald =Silna Cfhjaesia de Tacite. — E. E. 
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chauffer à la fumée d’une aiteron pour faute de bois. » xviu s., 

Fournier, Var. hist. et litt., III, 59. 

hèstrale, f., wall. = buisson de hêtre. —,1. F. 

cira, f.. Morillon (Sav.), r. p. 

êtr, masc., Aubenton (Aisne), r. p. — Usines (S.-et-M.), r. p. 

Saint-Julien-s.-S.(Orne), r. p. Dives (Calv.), r. p. 

rêlr, m., Pont-Audemer, Gaumont (Eure), Jor. 

èn'tr, m., Archiac (Cliar.-Inf.), r. p. 

atr, m., Villeneuve-s.-Nie. (E.-et-L), r. p. — Fargniers (Aisne), 

r. p. 

liértt, m., Saulxures-s.-Mos. (Vosges), r. p. 

hétryè, m., Pissy-Poville (S.-Inf.), r. p. 

hétrày’, m., Corniéville (Meuse), r. p. 

hétyè, m., Saint-Symphorien (I.-et-L.), r. p. 

hêtê, m., env. de Belfort, Vauth. 

hatt, m., Ardennes, r. p. Breux (Meuse), Mém. de la Soc. d. lettres 

de Bar-le-ü., 1898, p. 310. — Etalle (Bel.), r. p. 

ëtt, m., Hesdiu, Auxy-le-Cb. (P.-de-C.), r. p. — Claye (S.-et-M.), r. p. 

env. de Châteauroux (Indre), r. p. 

àié, m., cité, m., até, Bournois (Doubs), Bouss. — Cubry, Clerval 

(Doubs), r. p. — Sance}^ (Doubs), Rev. d. philolog. franc., 

1899, p. 133, Plancher-l.-M. (H.-Saô.), Pour. — Villers-le-Sec 

(H.-Saô.), r. p. 

hèss, m., Saint-Hubert (Belg.), Marchot. 

hass, m., Luxemb. wallon, Dasnoy. 

hêhhe, f., La Bresse (Vosges), Bull, de la Soc. philomatlx. vosg., 1887, 

p. 251. 

hhèbé, m., jargon de Bazey près Xertigny (Vosges), r. p. 

houocha, m., Ban-de-la-Roche, Oberlin. 

bouhhon, m., bohhon, Vosges, Haill. 

bochô, m., La Poutroye (Alsace), Simon, p. 428. 

bohhô, m., Ban-sur-M. (Vosges), Adam. 

époche, L, Bains (Vosges), r. p. — Henn.ezel (Vosges), Adam. 

tôzin, m., Sabres, Mézos (Landes), c. p. M. En. Edmont. 

trass, f., Alluy (Nièvre), c. p. M. Ed. Edmont. 

h'au (prononcé haou) Bigorre, c. p. M. Tarusan. 

ôli, Ghenôve (C.-d’Or), r. p. (on fait de riiuile avec le fruit). 

arbre de rame, environs d’Aurillac, c. p. M. P. Le Blanc, [à Sainte- 

Eulalie (Lozère) on appelle feuilles de rames les feuilles sèches 

de hêtre qui servent à remplir les paillasses de lits, et rames 

de caillada (lait caillé) les jeunes feuilles fraîches de cet arbre 
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dont les vaches sont très friandes et qui leur donnent de très 

bon lait, c. p. M. P. Le BlancJ. 

faz, jaza, Parme, Mal. —fau, sicil., Cagl. — fo, milan., monferrin. 

— fajar, fau, vèspul, frioul, Put. 

hoc, anglo-saxon. 

fau du hêtre, fœuenn un hêtre, bret. mov. ; mod. faut, fawen, cf. 

Gloss, moi], br. 234. Sur l’absence de nom celtique pour cet 

arbre, voir Schrader, Reallex, 118 [E. E.]. 

beuk, buuck, bick, bock, boekenboom, benkenboom, biekeiiotelcer, 

dial. flam. et lioll. (A. de C.) 

Le jeune hêtre est appelé : 

faginula, hastra, haislria, lat. du m. à., Du Gange. (Au moyen âge 

le latin astra signifiait sol carrelé et par suite foyer et par 

suite maisonnette où il y avait ail moins un foyer et par suite 

le jeune hêtre qui est par excellence le bois bon à briller au 

foyer.) [Explication réfutée plus haut, p. 98, n. PL E.] 

hestrus, lat. du m. à., God. 

faoulô, m., Meuse, Lab. 

fotlialè (av. th angl.), m., La Yeveysse (Suisse), Savoy. 

habout, m., habourisse, f., Vallée d’Azun, Cordier. 

tustour, m., Vallée d’Aspe (Basses-Pyr.), Lespy. 

haistriau, m., anc. fr.. Du C., A'11, 197. 

Noms du fruit : 

glans fagea, fagia,fagum, fagina, facinum, fagmentum fagitricium, 

nuxfagi, 1. du m. â. 

fouine, faiene, foyne, fayne, faine (1), fanglie, fane, gland de heslre, 

gland de fain, noix-faine, anc. fr. 

liayété, f., Bigorre et Béarn. 

jajo, fage, liage, fadza, afadza, fadzo, afadzou, m., fazo, faze, fayo, 

aféiyou, m., hafàyou, m , lui y, halho, fétyssc, fàyine, féyine, 

fàyêti, fuyèn', fuèy'na, fày’no, féy’no, foy’no, fay'ne, féna, 

féno, féne, fièn', fun-nd, fm-na, fin-ne, fane, fone, fagne, fâgnc, 

fangne, fingne, finie, faouinc, faouin-ne, fouino, fuiiio, fouine, 

fouinou, m., fuine, fouày’no, faoucne, fouèno, fouèn', fouino, 

m., fouiniô, m., fènèlle, fènolte, fégnôtc, fagnètte, falyètle. 

(1) Sur l’étymol. de ce mot voy. A. Tobler, dans Zeitisch. f. rom. Philol. 

1885, p. 573. [Autant dire tout d’un coup que faine vient de fagina (sous en¬ 

tendu baeca). — J. Feuler.] 
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hagète, hayéle, liage, foukgolte, foutig’, favou, nu, jèvièou, 

nu, liajolo, fàgon, nu, a fa, f., en divers patois. 

fagere, t'., wallon, J. F. 

foutgô, nu, Berry, Sologne, Le Grand. 

jraine, f., anc. fr., Sainctyon, Edicts d’eaux et for., 1610, p. 382. 

frègnèlle, f., Eure, S.-Inf., Joret. 

pahou, m., Vielsalm (Belgique), Wallonia, 1893, ]). 111. 

gladgô, m., Tavaux (Jura), r. p. 

calô, m., La Carneille (Orne), Joret. 

noix d’hêlre, f., Saint-Pol (P.-de-C.). c. p. M. Ed. Edmont. 

noix de faine, f., Goincy (Aisne), r. p. 

châtaigne, f., Boliain (Aisne), r. p. (La vraie châtaigne n’existe pas 

dans le pays.) 

petite châtaigne, petite catènne, Caudebec-l.-Elb. (S.-Inf.), r. p. 

catin, f., Magnicourt-s.-C. (P.-de-C.), r. p. 

couille de hêtre, f., Warloy-Baillon (Somme). 

nouéjette, f., Bamecourt (P.-de-C.), e. p. En. Edmont. 

kilbichen, bret. de Pleubian, c. p. M. Y. Kerle.au. 

kitfichen, bret. de Lannion, c. p. M. Y. Kerleau. 

finijen, filnijen, fibien, et plur. bilbicli, kiuich, babilotes, fouion, 

fion, etc., bret. mod„ Ernault, Gloss, moi), br. 243. [E. E.|. 

bèkèn, bret. des env. de Lorient, r. p. 

ackeran, Styrie, Unger. 

beukennoot, bukenoot, biekenoot, boeknote, tlam. ; benkelkoorn, dial, 

lioll. (A. de; C.) 

Voir d’autres noms gallo-romains du hêtre et de la faine dans 

Gilliéron et Edmont, Atlas ling. de la Fr., fuse. 12 et 15, cartes 

528, 690 et 691. 

Un lieu planté de hêtres est appelé : 

fagia, faia, fagium, fagelum, fragilum, faginetnm, fagimentum, 1. 

du moy. à. 

faya, f., faged, m., faiet, m., haiet, anc. dial, du Midi. 

faignas, m., feignas, m.. foutelaie, f., anc. franc. 

fouillog, nu, picard, doc. de 1507, Gon. 

fct’lâ, f., foutellerie, fonterrerie, foutè, m., fàyaré, m., fô-ira, f., 

habourè, m., fùyèy’, m., fayé, m., fày\ f., fày, m., fène. fègne, 

f., fagétt, m., fagéde, f., hêtrée, hétréy’, en divers patois. 

favenneg, faôennek, favecq, faoued, faouëdeg, diminutifs faveguicq, 

faouëguic, faoucdicq, bret. mod., Ernault, Gloss, moy. bret. 

234. [E. E.J 
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[agis, m. wallon. 

Une pépinière de jeunes hêtres est appelée : 

haislrière, f., anc. fr., Gon. 

/àjjcl, m., Pas-de-Calais. 

« On appelait autrefois haute-futaie un bois composé de hêtres très 

vieux; par extension on nomme aujourd’hui ainsi tout bois 

dont les arbres n’ont pas été coupés depuis très longtemps. » 

français. « Haulte foussoie = haute futaie. )> anc. fr., Gringore, 

éd. d’Hér., I, 159. 

Toponom astique : La Fage, La Haute Fage, La Fage, Le Fag, Le 

Grand Fag, La Haute Fage, La Belle Fage, Le Beau Fag, La 

Fage, La Haute Feuille, La Faguctte, Le Fagel, Le Faget, La 

Fagette, Le Fagé, Le Fagel, Le Fagau, La Fagière, La Faguère, 

La Fagèrc, Le Fagard, La Fagardie, La Fajardie, La Fagore, 

Au Fan, Le Faux, Les Faux, Le Grand Fan, Le Bel Fan, 

Les Trois Faux, Les Sept Faux, Le Fou, Les Toux, Le Grand 

Fou, Le Gros Fou, Le Bel Hêtre, Le Gros Hêtre, Le Vieil 

Hêtre, Le Hêtre aux Loups, noms de nombreuses localités. 

Fags, Fags-le Franc, Grosfags, Beaufaux, Beaufags, etc., etc., Les 

sept fauves, A treus fawetès. — J. Feli.er. 

Fagelum, lat. de 1349, La Favède, aujourd’hui, loc. du Gard, Germer- 

Durand. 

La Forêt des Fanges, Aude. 

Belfach, Betfaij, 1. de la H.-Gar., Saint-Charles, Arch. d. la H.-G., 

1887, p. *2() et p. 111. 

La Fageda, doc. de 1544, La Hagède, doc. de 1731, Le Faget, doc. 

du xiiiu s.. Le Hagct, aujourd’hui loc. des B.-Pyr., Raymond. 

Mifaget, Hùgetauhin, villages des B.-Pyr. 

Hagetmau (— mauvais hêtre), loc. des Landes. 

Alla Faga, lat. de 1330, Aultefage, doc. du xvr s., Malafaga,\i\t. de 

111(), Malefage, Fagota, doc. de 1178, La Fagolle, La Fajole, 

La Fagolle, Fagoulel, La Fajole, Le Fagot, Le Fagou, Las 

Fagounas, Fagoulel, Le Fagel, La Fagette, fais Fagas, La 

Vieille Fage, Les Fagats, Bois de Fagaut, Fagardia, lat. de 

1398, Le Fagard, La Fagarde, La Fagardie, loc. de la Dor¬ 

dogne, De Gourgues. 

Heid des faines, m. eh. f. (= colline des hêtres), lieu dit de la com¬ 

mune d’Ensival, lez Yerviers. —J. Feuler. 
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M. Batcave ajoute : 

Faijet, forêt détruite, clie de Sauvelade. Silva quae dicitur F ai et, 

1127 (Marco, Hisl. du Béarn, lre éd., p. 421). 

Faqet, village, c"e de Buzy, 1014 (Raymond). 

Fayet, village, cne d’01oron-Sle-Marie, 1215 (Marco, loc. cil., p. 530). 

Fayel-Foey, fief, c"e de Navorreux (Raymond). 

Faune, montagne, clie de Sare. 

Haqct, f., c110 de Lostillon, 1776 (Raymond). 

Hayet, h., c118 de Castela-Liubix, 1675 (Raymond). 

Hayel-Aubin, c011 d’Arkez. Fayel-Aubii, xme s., Pas de Béarn — 

Fayetiim-Albinum, 1536;; — Fazet, 1537 (Raymond). 

AI if ai] cl, e°" d’Arudy. Medium-Faij et, 1100 ; — Faicd, xue s., Marco, 

loc. cil., p. 380, 405; — Meduis -Fayetus, 1257; Mieyfayet, 

1287. 

Clara Faga au moy. à., Clair Fage, aujourd’hui, Corrèze. 

Faghona, doe. de 1441, Le Fagionel, Faiola, doc. de 1312, La Faghola, 

doc. de 1526, La Faghania, doc. de 1515, La Faghana, Le 

Fagenel, doc. de 1623, La Fayde, doc. de 1512, Le Fait, Le 

Foyt, Foye, Foichtz, doe. de 1661, Le Fayet, La Faïce, La 

Fuisse, Fajal, Fazal, La Fajole, Fajoux, Le Fan, Les Faux, 

Faillitoux, La Fage Redonde, Haute-Fage, La Fage, La Fa - 

gelle, La Fragette, Caufreyt, doc. de 1523, Caufeire, doc. de 

1553, Caufeyt, doe. de 1670, Cau-faijt, doc. de 1696, loc. du 

Cantal, Amé. 

Le Fage, Fagaud, Fagot, Fagode, La Paye, Fayat, Fayet, Les 

Payasses, LeFayt, Fayon, Le Fayot, La Fayolle, Le Faublanc, 

Montfagnon, loc. du Puy-de-D., Bouillet. 

Faynum, lut. de 1297, La Paya, doc. de 1525, Fayn, doc. de 1579, Le 

Fayn, Le Faync, Le Fai, La Foyet, La Payer, La Fayote, Les 

Fayots, Beaufays, Font-Faina, doc. duxv8 s., Font-Fayne, doc. 

de 1629, loc. de la Drôme, Brun-Durand. 

Le Fai, La Paye, Les Failles, Les Faix, Le Faite, Le Fayet, La Fayère, 

La Fayore, La Fayolle, Le Fayard, Beau-Fay, Le Fau, 

Fayssiae, lat. de 1360, Faychiae, lut. du xve s., La Fuisse, Les 

Fuisses, Fayssas, Les Fazis, La Feyssière, Faysola, doc. de 1410, 

Faïssore, Feyssolles, La Favie, Tresfaves (= lieu au delà des 

hêtres), Faudon (= montagne du hêtre ?), loc. des H.-Alpes, 

Roman. Le Flan Fayet, Feu Courbe, loc. du Chablais, Jac¬ 

quot, Noms de lieux de Chabl., 1901. 

Torrent du Fayaz, Fayet, Le Grand Fayard, Les Féards, Féal, 

Savoie, Vernier. 
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Beaulfagey, doc. du xme s., loc. de Saône-et-L., Michon, Arch. eccl. 

de S.-et-L., 1894, p. 177. 

Le Verfay, Le Fayard, La Fayette, loc. de l'Ain, Guigue. 

Belfo, en 1303, Belfol, en 1503, Beffoux, aujourd’hui, loc. de Saône- 

et-L., Guillemin. 

Longifay, anc. local, du Lyonnais, Guigue, Cartul. lyonn., 1893, II, 

26. 

Longfaye, Prusse wallonne, près de Malmédy, J. Feuler. 

La Fa, doc. de 1578, La Fagoticre, Les Faillets, loc. de 1 Indre, 

Hubert. 

Bellus Fagus, au xiu s., Belfo, au xne s., Beaufoa, La Bouquetière, La 

Foutière, La Fagotière, La Faite, La Faitière, Indre-et-L., 

Carré. 

Fayac, doc. de 1487, loc. du Limousin, Gallia Christ., II, 580. 

Les Fayards, La Fayolle, Clairefaye, Feytiat, loc. de la H.-Vienne, 

Leroux, Arch. civ. de la LI.-V., 1882, pages 48, 59, 104, 149. 

Beau fou, Féolette, loc. de la Vendée, Barbaud, Arch. civ. de la Y., 

1898, p. 348 et 502. 

La Féolle, La Fiolle, Le Fiollet, Poitou, Soc. de stalist. des Deux- 

Sèvres, 1874, p. 425. 

La Foye, Villa Faya, en 876. Faye /’Abbesse, La Faye Garot, en 1433, 

La Faye Fiée, La Fazillière, Les Foueleaux, en 1276, Follosum, 

lat. de 1280, La Fouille, La Fouillerie, Le Fouilloux, L’Etang 

du Fouilloux, Foluns, en 1123 (?), Deux-Sèvres, Ledain. 

Le Breuil au Fa, lieu dit de la Vienne. Congrès scientif. à Bordeaux,„ 

1861, IV, 375. 

Fonqueteau, La Fa, loc. de la Vienne, Rédet, Arch. civ. de la Y., 

1891, série C, p. 34; 1897, série G, p. 49. 

Veillefau, localité du Poitou, doc. de 1388, Rédet. 

Faymoreau, loc. de la Vendée. 

Le Pied du Fou, anc. loc. de l’Anjou, A. Joubeiit, Baronnie de 

Craon, 1888, p. 229. 

Bellus Fayacus, lat. de 1217, loc. du Maine, Cauvix, Chartulae 

cenomenses, 1859. 

La Faigne, doc. de 1216, loc. du Maine, Gallia Christ., XIV, 476. 

Bois-Faglin, Bcanfeu, loc. de la Sarthe, Pesche, I, 103; IV, 636. 

JYAitre Bridé, Le Vieil Aistre, anc. loc. de la Sarthe, Bellée, Arch. 

de la Sarthe, 1876, 1881, II, 46; III, 408. 

Foresta Failli, lat. de 1160, Forêt de Fay, Faill, doc. de 1215, Le 

Fay, Les Bas Pays, Ixi Fayère, La Futaie, Le Fouteau, Beau- 

fouteau, La Butte du Fouteau, Le I^elit Fouteau, Le Fouzeau, 
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La Foiitaudière, La Foutelaie, La Foyardière, La Folliardière» 

loc. de la Mayenne, Maître. 

Mous Folctus ou Mo ns Foluliis ou Mous Fauni, lat. du m. à.* 

Mont follet, aujourd’hui, La Foillarde, anc. bois près du 

prieuré de Villedieu, Métais, Cartnl. de la Trinité de Vend., 

1897, IV, 288, 315. 

Faigarmont (= Mons Fagi), anc. local, de la Beauce, Annuaire 

d'Eure-et-L., 1852, p. 294. 

Bella Fagus, lat. de 1440, Belfum, doc. de 1090, Bel fai, doc. de 1150, 

Belfou, doc. de 1120, Biaufoel, doc. de 1273, Beaufouet, aujour¬ 

d’hui, Beaufourt, doc. de 1621, Beaufour, aujourd’hui, La Faye, 

Le Fée, Le Féy, Feallay, doc. de 1538, Le Vieil Hêtre, loc. 

d’Eure-et-L., Merlet. 

Le Fay, Le Fayel, Les Fayels, La Fa y elle. Les Fayau. r, La Fayar- 

dière, Foutillaia, lat. de 1200, La Foulelaye, La Foutelée, 

La Fntelaye, Fouteray, Le Haistrey, doc. de 1574, Le Hetray, 

La Haitraie, La Haitrie, Le Bois-ILestrel, Le Bcau-Hetrel, Les 

Hêtrots, Le Hêtre ci Dieu, Le Hêtre Saint-Rocli, loc. de l’Eure, 

Blosseville. 

Le Fane, Le Fouc, La Faye Courbe, loc. de l'Orne, Annuaire des 

cinq départ, de la Normandie, 1900, p. 205. 

Le Vieux Logis des Aitres, lieu-dit à Saint-Julien (Orne), Du Ilays, 

Merlerault, 1805, p. 114. — L'Etre éi Roses, herbage à Nouant 

(Orne), Idem, p. 12. 

Carac fagus, en 1123, Quelque folium, en 1287, Querquefou, en 1510* 

Carquefou, aujourd’hui, Le Bois de Feu, Château fou, Fouy, 

Feillou, Le Defay, Les Deffais, Les Defois, Les De fa s, La 

Fontière, La Fouterie, La Foutais, Loire-Infér., Quilg. 

Le Haistre Saint-Martin, triage de la forêt de Mauny, Chauffourt,. 

1018, p. 45. 

Le Haistre êt trois Pieds, Le Haistre de Noslre-Dame, triages de la 

forêt de Lyons, Chauffourt, 1018, p. 39. 

Le Fay, Le Fayel, La Fayère, Le Fains, Fains, La Lainière, La 

Faitière, Les Faix, Le Fouc, Le Foucq, Le Fou-Coupé, Le l'on 

Frileux, Le Fou-Chêne, Fouquet, La Fouquctle, La Fouquerie, 

La Conquière, La Fouquetière, La Fouquelaie, Le Beau Fou¬ 

quet, Le Beau Fiquet, loc. du Calvados, Hippeau. 

Lu Foutelaie, loc. de la Manche, Dubosc, Arch, cio. de la Manche, 

1805, p. 103. 

Saint-Christophe du Foc, loc. de la Manche, Mém. de la Soc. des 

antiq. de Normand., 1850, p. 208. 
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Fagetum, Le Faouët, au moyen âge, nombreuses loc. de la Bre¬ 

tagne armoricaine. 

La Fouquetière, La Fayelière, Loire-Inf., Cornulier. 

Le Hêtre Bel Arsène ou Belle Arsène, lieu-dit à La Londe (S.-Inf.), 

Soc. des amis des sc. nat. de Rouen, 1904, p. 178. 

Gilberte et les Inséparables, hêtres soudés l’un à l’autre, dans la 

forêt de Fontainebleau. 

Jx Hêtre des Gardes, loc. à Canteleu (S.-Inf.). Soc. des amis des 

sciences nat. de Rouen, 1904, p. 180. 

La Fottoie au xme s., triage delà forêt de Senlis, 1905, p. 45. 

Fracfagium (= fractum fagium), lat. du ixe s., Freffay, doc. de 1252^ 

Ferfay aujourd’hui, loc. du Pas-de-Calais, I)e Loisne, Noms 

de lieux du P.-de-C., 1901, p. 13. 

Rouge fay, Le Fay, Faux, Le Faux, Le Fayel, loc. du Pas-de-Calais 

|Ed. Edm.]. 

Fouilloy, doc. de 1216, loc. des env. d’Amiens, Gallia Christ., X, 1181. 

La Hestroie en 1206, Picardie, Th. Lefèvre, Nol. sur Bernaville, 

1897, p. 19. 

Bienfaï, doc. de 1581, loc. de la Picardie, Durand, Arch. cio. de la 

Somme, 1897, IV, 409. 

Bois Bernafaye, lieu-dit de la Somme, De Cagny, Pêronne, 1869, 

II, 75. 

Le Brun Fay, anc. lieu-dit de Picardie, Mém. de la Soc. des antiqu. 

de Pic., 1882, p. 192. 

Le Feu Armé, anc. triage de la Forêt de Clermont (Oise) où il y 

avait beaucoup de hêtres, De Lucay, Comté de Clerm., 1878, 

p. 166. 

Clairfayts, loc. du dép. du Nord. 

Bas <tu Fayt, anc. loc. de la Belgique, Reiffenberg, Monum. p. l’hist. 

de Namur, 1844, I, 608. — Beaufays, loc. de la Belgique [Ed. 

Edm.J. 

Le Faouya du Pendu, lieu-dit dans le canton de Wavre, Tarlier, 

1864, p. 87. 

Foilluel, doc. de 1244, Foulluel, doc. de 1252, Faillouël, aujourd’hui 

loc. de l'Aisne, Giry, Orig. de Saint-Quentin, 1887. 

Faignon, anc. loc. de la Champagne, Gallia Christ., IX, 201. 

Fangnon, Fainières, anc. loc. de la Champagne, Long-non, Doc. rcl. 

au Comté de Ch., 1901, I, 113 et 268. 

La Hasterelle, loc. à Fleigneux (Ardennes), Hannedouche, IJict. des 

connu, de l'air, de Sedan, 1892, p. 205. [Le hêtre qui a donné 

lieu à ce nom existe toujours.] 
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Failloué, Mont faux elles, villages des Ardennes. 

Fai-Fade, liendit à Monthermé (Ardennes), Sauvage, Statist. miner, 

des Aid., 1842, p. 163. 

Mar faux, village de la Marne. 

Faglum, lat. de 1220, Fagl, doc. de 1255, Bonus Fagetus, lat.de 1150, 

Bel Faij, Belymfaij, doc. de 1220, Blinfey, loc. de la H.- 

Marne, Roserot. 

Failel, doc. de 1210, Foresta de Feola, lat. de 1215, Boc-en-Fiel, 

Faijet, doc. de 1264, Fox, doc. de 1175, Belle Faijtc, loc. de 

l’Aube, Boutiot. 

Fagi juxta Yillamancel, en 1288, Fool les Villercel, en 1288, Faux- 

Villecerf, aujourd’hui. Aube, Le Clerc, Etude sur Romillg, 

1898, p. 57. 

Fanniacum, au moy. âge, Fagnier ou Failier en 1702, Fagnij, 

aujourd’hui, village de la Meuse, Mém. de la Soc. des lettres 

de Bar-le-Duc, 1898, p. 174. 

Fag en, Fagsse, Mort Fag, Rouge Foux, localités de la Meuse, Lié- 

NARI). 

Le Haut de Faite, Tète de Faux, loc. du Haut-Rhin, Stoffel. 

Le Cul de Fage, loc. de la Nièvre, Leblanc-Beli.evaux, Arc. de la 

Nièvre, 1868, p. 108. 

Le Fa h g, lieu-dit à Lavoncourt (H.-Saône), Gousset, Ess. sur Lav., 

1857, p. 9. 

Le Bois du Fagl, Le Forest du Faut, loc. de Bourgogne au moy. 

âge, Picard, Vénerie des Dues de Bourg., 1881, p. 15. 

Faoug, Faug, La Foux, Son-les-Foux (= sommet des hêtres), Enlre- 

Foux, Plan des Faouls, Prè du Feu, Crête du Feu, Belfol en 

1410, Bel faux, Beffeux, Les Fours, Sur les Fours, La Combe du 

Four, Les Foyers, Les Fageux, Les Faz, Le Champ Fag, La 

Rouge Faga, Le Fahg, La Fouéraie, La Fegère, Le Mau fag. 

Les Tréfages (= au delà des hêtres). Les Tréfaux, La Plana 

Fage, I.e Planfeg, Le Planfeun, en 1228, Le Plan Faon, Le 

Plan Fagon, Le Plan Fahin, La Fagaula. Les Fagules, Les 

Fotelats, Le Fouetleleg, Suisse rom., Jacc. 

foux, f., est le nom de divers ruisseaux et torrents du Midi de 

la France. Ce nom n’a rien à voir avec fou, ni., hêtre.— -J. 

Feuler. 

Fag us Pendais, lat. de 1140, Folpendanl, doc. de 115o, Foupendanl, 

doc. de 1100, Faupendu, doc. de 1705, loc. du Calvados, Hifpeau. 

[Il s’agit du hêtre tortillard et pleureur qui est une curieuse 

variété du Fa g us. \ 
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Joli Fou, hêtre tortillard et pleureur des bois de Daim près Rémilly 

(Pays Messin), qui a plus de quatre cents ans, r. p. 

Tortafagus, lat. du xme s., Torfou, aujourd’hui, loc. de Seine-et-O., 

Lebeuf, Histoire clu Diocèse de Paris, 1883, IV, 188. (Il s’agit 

du même arbre.) 

Le Fauoet (1448), Le Fauouet (181)8), Le Faouet, Fr Fawouil ; Le 

Fanoëdic (xvir s.). Le Faouëdic, Bretagne, Ernault, Gloss. 

mog. br.. 234 [E. E.]. 

Onomastique : Facq (dép. du Nord) (1), Del fâche (dép. du Nord), Des- 

fachelles (Pas-de-C.), De la Fage, Haute-Fage, Quatre[âges* 

Montfagon (Gard), Fagalde (B.-Pyr.), Faguelin (H.-Saône), 

Fagetle, Faigelet (dép. du Nord), Du Fail, Desfays, De la Faie, 

De Belle fage, Longefay, La Fayette, Faillon, Faille, La Maille 

(H.-Pyr.), Fayadat (Yonne), Fayaud, Fayssac (Tarn), Fa - 

zeuille (Tarn), Fayemendy (Dordogne), Fayol, Fayolet, 

Fagnol, Fagon, Fayou, Fagnon, Faillon, Fayan, Fagnan, 

Fagard, Fayard, Le Fayard, Lefagard, Dufayard, Fayardelle, 

Fayaut, Dufayel, Fagot, Fayet, De Brunfay, Dantefaye, Mon- 

fayon, Delfau (2), Dufau, Duhau Lefau, Millefau (Drôme), 

Morfau (Doubs), Vieilfault (Vienne), Chadefaux (Cantal, Cha¬ 

rente), Chédufau (H.-Pyr.), Fanlong, Desfoux (3), Du fou. Faux, 

De Beaufou, Desfeux, Le feux, Du Faing, Fain, Mar fai n y 

(Ariège), Fagnier, Fagnières (4), Fanon, Faynot, Fenioux. 

Fénisse (Seine-et-M.), Dufêtre, Dufeyte, Feytant, Feydan, 

Dufêtel (Somme), Dufouteau, Fantelée (dép. du Nord), Drr 

(1) Il y a à Bruxelles-Saint-Gille une « rue Defacqz », ce qui est certaine¬ 
ment le nom d’une célébrité locale. Mais que signifie ce nom ? De étant 
l’article flamand, facqz serait-il, comme le Facq de notre département du 
Nord, une forme flamandisée du latin fagus, emprunt savant ? — H. G. 

(2) Et aussi les formes Duffau, Duffaud, Daffaut, qui se rencontrent à 
Paris. — H. G. 

(3) On appelle une desfoux une casquette, en argot. Ce nom lui vient de 
Desfoux, marchand de casquettes près du Pont Neuf, qui fut célèbre en son 
temps pour cet article. 

(4) Les noms comme Fagnon, Fagnan, Fagnier, Fagnières, Fagnol — et 
aussi Fagniez — sont également considérés par Larchey, dans son Diction¬ 
naire des Noms, Paris, 1880, comme venant du hêtre, mais ils peuvent s’ex¬ 
pliquer autrement. J’ai autrefois soutenu qu’ils venaient de fagne, ternie 
des pays du Nord de la langue française, désignant un lieu marécageux ou 
désert, et correspondant au français littéraire fange. Voir mon article 
Fagne, fange, notre Vexin, Finnois, dans les Mémoires de la Société de Lin¬ 
guistique, t. II (1875), ]). 171-17(1, cf. p. 320. 
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Faulereau, Fouquct, Foiiquelin, Fouquignon, Le Fouille ( Fi - 

nist.), Fouillée, Fouillade (Corrèze), Feuillade (Charente), Du 

Fouilloux (Charente), Fouillouze (Dordogne), Fouillaux (Eure), 

Feuillant (Eure), Fouillard (Aisne), Fouard (Drôme), Fouet, 

Fouasse (Calvados), Feuilletai (H.-Car.), Fouilleieau (Cha¬ 

rente), Monfeuillard (Ardennes), De Hautefeuille, De Roque- 

fenil (1), Dezeustre, (P.-de-C.), Delaistre (S.-Inf., P.-de-C., 

Nord), De l’Aitre, Delattre, Le Haitre, Hêtre, Longuêtre, Hétru 

(Somme), noms de famille. 

Foealis, Le Follelo, anciens noms de famille latinisés, dans le Yen- 

dômois, Métais, Cartul. de Vend., 1897, IV, 78, 79. 

M. Feller remarque : Del'aitre, Delaiie viennent de atrium, wall. 

été = cimetière autour de l’église. 

Larchey (p. 158) donne aussi les noms Fagu, Fague, Faguer, Fa- 

guet et quelques autres encore, qui ne figurent peut-être pas 

dans la liste de Rolland. — Le Bottin de Paris pourrait aussi 

en fournir d’autres, tant sont nombreux les gens dont l’ancêtre 

éponyme demeurait au xnr ou xiv® siècle près d’un hêtre. 

Les mythologues et ethnographes « modem style » raisonnant 

sur les temps modernes comme ils raisonnent sur l’antiquité ou 

sur la « sauvagerie », pourraient considérer les porteurs de ces 

noms comme formant une tribu dispersée, la tribu du totem 

du hêtre, et concluraient à un culte préhistorique du hêtre ! 

— Une chose nous étonne un peu, c’est qu’un nom aussi répandu 

et devenu aussi indigène par ses dérivés que fagu.s, ait disparu 

de la langue usuelle pour être remplacé par le néologisme exo¬ 

tique hêtre; cela a été probablement par instinct, pour éviter 

toute confusion avec un autre mot, fou, devenu homophone par 

la vocalisation de son ancien L. Fou, que je n’ai jamais connu 

par l’usage, se trouve encore.dans le Dict. gén. de la langue 

franc., de MM. Darmesteter, Haltzfki.d et Thomas, au sens 

de hêtre, mais comme « vieilli et dialectal ». H. G. 

Plantefol, famille actuelle de Lisieux (Calvados). 

(1) Holland, comme on voit, a pensé que dans ces noms la graphie 
feuille, amenée par fausse analogie, représente une prononciation locale de 
fagus. Celte opinion me paraît confirmée par le nom Dufeuille, car je ne 
trouve aucun ' Delà feuille dans le Bottin de Paris. 

L’écrivain politique Eugène Dufeuille, mort il y a environ deux ans, et 
qui était originaire de la Normandie, doit aussi figurer ici, et il justifie les 
interprétations de Rolland. 

Le Bottin de Paris contient aussi plusieurs I)ufeu. — H. G. 
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M. Tarissan ajoute pour les H.-Pyr. : Fan, Faget, Fages, Maboul. 

De Faget, famille noble du Languedoc, qui porte : d’argent au hêtre 

terrassé de sinople, senestré d’une fontaine à deux jets de 

même |Ed. Edm.]. 

Favennec, xvnr’ s., Bretagne, Ernault, Gloss., 234 |E. E.| 

\Koatanfao — le bois du hêtre, Ce nom banal, qui s’est probablement 

créé en plusieurs endroits, a donné, indirectement, naissance 

à l’expression connue : « Je me sens tout évêque d’Avranches », 

pour signifier « Je suis mal à l’aise, mal disposé ». Cette ex¬ 

pression a tou jours été expliquée parce qu’au tcmpsde Louis Xl\ 

il y avait eu à Avranches un évêque du nom de M. de Malfootu 

et que son nom aurait donné lieu à un euphémisme plaisant. 

Or, il n’y a jamais eu d’évêque d’Avranches de ce nom : 

M. Paul Meyer vient de le constater en consultant les listes 

épiscopales. Mais l’explication est fournie par M. Oscar Havard 

qui est de l’Avranchin même. Il y avait eu à Avranches un 

évêque d’origine bretonne, comme son nom l’indique, Rolland- 

François de Querhoent de Coatanfao. Et M. O. Havard, qui est 

folkloriste, explique ainsi l’expression proverbiale : 

« La tradition orale rapporte que les paysans de l’Avrancdiin, peu familia¬ 

risés avec les noms celtiques, appelaient leur évêque Mgr je t’en /... Mais ce 

n’est pas à Mgr de Coëtanfao que remonte la formule: « Je suis tout évêque 

d’Avranches. » En voici très exactement l’origine, d’après les notes manus¬ 

crites laissées par un ancien lieutenant-général du bailliage d’Avranches, 

Tesniére de Bremesnil. Le témoignage de ce magistrat local est curieux : 

« Mgr Froulajr de Tessé, évêque d’Avranches sous Louis XIV, oncle de la 

marquise de Sévigné, avait chez lui une de ses nièces.... 

« Cette enfant — était-ce la future marquise? — se promenant un jour 

dans les cours de l’évêché, s’arrêta devant des charpentiers qui y travail¬ 

laient. Un d’eux, en bâillant, dit : « Je ne sais ce que j’ai, mais je me trouve 

aujourd’hui tout J... F... » L'enlant, frappée de cette expression, questionna 

le charpentier et lui demanda ce qu’elle signifiait. L’ouvrier, embarrassé, 

répondit : « Mademoiselle, cela veut dire que je suis mal à l’aise, et que je 

me trouve aujourd’hui tout malade. » 

« Quelque temps après, l’enfant étant avec son oncle et croyant remar¬ 

quer à ses traits qu’il était malade, lui dit : « Qu’avez-vous donc, mon oncle ?" 

Vous avez l’air aujourd’hui tout J... F... » 

« L’oncle, vivement surpris, querella fortement sa nièce et lui demanda 

qui l’avait si bien instruite. L’enfant, confuse, se justifia en disant qu’elle- 

croyait n’avoir rien dit de déplacé, et que le seul intérêt qu’elle portait à son 

oncle avait dicté sa demande. 

— Comment ! riposta l’évêque, c’est par intérêt pour ma santé que vous 

dites que je suis aujourd’hui tout J... F...? 

— Eh oui ! mon oncle, reprit la nièce. 
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« Alors, elle donna l’explication qu’elle avait elle-même reçue. M*r de 

Froulay rit beaucoup de l’ingénuité de l’enfant et de l’application qu’elle lui 
avait faite des expressions de l’ouvrier. 

« L’évêque d’Avranches appartenait à une famille très répandue à la cour. 

L’anecdote y lit beaucoup rire. Elle parut même assez plaisante pour que le 

mot « être tout évêque d’Avranches » y devînt le synonyme de « être tout 
J... F... » - 

« Telle est l’explication locale. » 

Quoi qu’il en soit de cette « légende locale », probablement, sinon 

imaginée, au moins arrangée après coup, c’est le nom de Coatanfao 

qui, mal compris et pris en plaisanterie par les paysans, a donné 

naissance à l’expression. Les noms étrangers sont presque toujours 

mal répétés par le peuple et ils subissent une adaptation qui les rap¬ 

porte à quelque chose de connu : c’est un procédé instinctif de 

mnémonique. C’est ainsi qu’à Versailles, pendant l’occupation alle¬ 

mande, le préfet prussien, M. de Brauschilsch, était appelé par le 

peuple M. Bronchite; c’est ainsi qu’à Paris, j’ai entendu une mar¬ 

chande de journaux appeler M. Limpératrice son client M. Limpé- 

rane ; et, comme on lui faisait observer qu’elle prononçait mal ce 

nom, elle répondit d’un ton qui n’admettait pas la réplique : « Je dis 

Monsieur Limpératrice ». — 11 en a toujours été ainsi dans la trans¬ 

formation populaire des langues et dialectes. 

Ce qu’on peut retenir de tout cela, comme fond historique, c’est 

que l’expression naïve et inconsciente dans l’Avranchin, a été 

apportée de là à la cour de Versailles et quelqu’un, pour employer 

une expression nouvelle, aura dit : « Je me sens tout évêque 

d’Avranches » Et l’expression aura été répétée parce qu’elle était 

nouvelle. Mais on a voulu l’expliquer pour s’en rendre compte ; on 

savait, en gros, qu’elle raillait un évêque d’Avranches, et à cause 

de son nom ; c’était suggérer l’explication qui est devenue tradi¬ 

tionnelle. 

En somme ce nom breton a donné naissance à un jeu de mots 

inconscient, par l’ignorance de ceux qui entendaient ce nom ; puis, 

ce jeu de mots, répété à des gens qui eu ignoraient 1 origine précise, 

a donné naissance à un autre jeu de mots, et encore inconscient. 

Et la légende est devenue de l’histoire... 

Les lettres de MM. Paul Meyer et Oscar Havard ont été publiées 

dans le Temps du 29 janvier 19111, et tout cela vient de Koat an fao 

« le bois du hêtre ». — H. Gaidoz. 

Pour l’onomastique, voir les additions à la lin du volume. — H. G. 
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<( On appelle bois d'Andelle le bois de hêtre qu’on apporte à Paris 

des bords de l’Andelle, rivière de Normandie. Il est très 

recherché. » Littré. 

carbon d’fau = charbon de bois, quelle que soit l'essence de bois 

ayant servi à sa fabrication, Sl-Pol (P.-de-C), c. p. M. Ed. Edm. 

« La râpe est un baliveau de réserve; ce mot s'applique au hêtre 

seulement et à aucun autre arbre. » Nièvre, Chambure. 

« On appelle fainage, m., fainasse, f., fencssc, f., le droit de ramas¬ 

ser les faînes dans les forêts. » Ane. fr., God. 

« On appelle feuille de hêtre, le bois de cet arbre débité en planches 

très minces dont on fait les fourreaux d’épées, de bayonnettes 

et autres armes semblables. » Savary, 1741. 

« Il ij a ])lus de faus que de chesnes. » Jeu de mot sur fau, anc. fr., 

Hist. littèr. de la Fr., 1898, XXXII, 112. — « Un fau et un feu ne 

peuvent durer ensemble, c.-à-d. que le fau s’allume si promp¬ 

tement qu’il ne peut guère durer au feu. On a dit, à tort, un 

fou ou un fol et un feu ne peuvent durer ensemble. » Sainctyon, 

Edicts d. eaux et for., 1610, p. 419. — Sur les jeux de mots 

qu'on a fait au moyen âge, sur fou signifiant à la fois un 

hêtre et un fol, voy. A. Tobler, Verblümt. Ausdr. in altfr. 

Rede (dans Sitzungsber. de Berlin, 1882, p. 548). 

«Année de féyine(var. faine, féïne), année de famine. » Ardennes, 

Vosges. — « Année de faîne, année de fémène. » Franche- 

Comté. — « Année de faînes, année de peines. » Meuse. 

« Qui mange faîne, court après la migraine. » Bretagne, r. p. 

« Cô de hak = cœur de hêtre, c.-à-d. cœur dur, cœur insensible, en 

parlant d’une personne. » Béarn. Lespy. 

« Voilà un gaillard qui fera un rude soldat, il est rond comme un 

petit hêtre. » La Gaudriole du 20 août 1898. 

« Une maison ne se bâtit pas avec de la bourre de faine, c.-à-d. 

avec rien. » Limousin, J. Roux, Gramm. limons. 

« Les paysans n’ont souvent d’autres lits que des paillasses garnies 

de feuilles de hêtre, qu’ils nomment ironiquement : plumes de 

rossignol. » Loire, Gras. 

« Le hêtre doit être abattu pendant le croissant de la lune. » Eure, 

Robin. 

« Lou fagar fàg un fnac, gaillon — le hêtre fait un feu joyeux. » 

env. de Gap, Soc. d’êt. d. Hautes-Alpes, 1884, p. 375. 

«La furie des vipères expire par l’attouchement d’ung rameau de 

fouteau. » Rabelais. — « l ne vipère s’arrestera tout court si 
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on luy jette au devant une branche de fouteau. » Fusr, Masti- 

gophore, 1()09, p. 225. 

« Lorsque le mai (hêtre) pousse ses feuilles de bonne heure on aura 

une année très productive. Si cet arbre donne ses feuilles en 

avril, votre femme vous mènera tout l’an par le bout du nez, 

au contraire vous serez le maître dans la maison, si les feuilles 

viennent en mai, » Cant. de Neuchâtel (Suisse), Bonhotk, 

Superstit. neuchâteloises. 

« On croit généralement, en Amérique, que le hêtre à larges feuilles 

n’est jamais frappé de la foudre, — La Buehowine porte un 

nom qui veut dire bois de sang, parce que les habitants pri¬ 

mitifs croyaient que les hêtres, dont leurs forêts étaient en 

partie composées, sur les flancs des Carpathes, étaient du 

même bois que la croix du Sauveur. » A. de Ciiesnel, Diel. 

des Sup. [En. Edm.]. 

<( Pierres de hêtres = espèce de pétrification. » Meulan (.), 

Noun. Rech. sur la France, 1766, I, 466. 
I 

Symbolique : « Le hêtre est l’emblème de la prospérité. » Leneveux, 

1837. 

« Le fousteau signifie : feint amour... La foine ou graine de fousteau 

= vous n’estes pas sans trahison. » Traité curieux des couleurs, 

1647, p. 71. 

« Un jeune hêtre placé devant la maison d’une fille, le 1er mai, sym¬ 

bolise l’hommage qu’on rend à sa vertu. » Franche-Comté, 

Bourgogne. — « Au 1er mai = Fô, Je te vaux ou Flr, Tu es 

bêle. » Pierrefonds (Oise), r. p. — « Au 1er mai = Hêtre, Je te 

hais. » Viéville (Meuse), Labourasse, Ane. Us. de la M., 1902, 

p. 109. — « Un bouquet de fia (hêtre) mis à la fenêtre d’un 

jeune homme, pendant la nuit, indique qu’il est désormais un 

homme; qu’il a la force de battre avec le fia (fléau), qu’il 

peut gagner sa journée d’homme. » Ruffey près Dijon, r. p. 

M. Feller remarque : 

may di liesse, qui t’es bièsse ! (mai de hêtre, que tu es bête !), 

wallon. 

« Si le 1er mai, le mai (hêtre) n’a pas feuillé, les garçons n’ont pas 

le droit de chanter le mai devant les maisons des filles et de 

les embrasser ce jour-là; ils y vont dans le cas contraire. 

Dans le premier cas les filles plaisantent les garçons et leur 

FLORE X 8 
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font des pieds de nez. » Val de Ruz (canton de Neuchâtel, 

Suisse), Musée neuchâielois, 1874, X, 105. 

« Sic sale vireseo = Je verdoie, je revis par le sel ; devise des Salinis 

de Béarn; allusion au hêtre de sinople qui figure dans leurs 

armes », La Roque, Devises, 1890, p. 16. 

CASTANEA SAT1VA (Scopoli). — LE CHATAIGNIER. 

castanea, castanearius, 1. du m. à. 

castain, m.,castanh, m.,castaignier, m., anc. langued. et anc. gascon. 

chasiagnier, chastaignier, chastenier, chastinier, cliàtanier, chati- 

gnier, anc. fr. 

eastagn, castàn, castciy’, castanéij’, castanié, castoiiniè, costoniè, 

castogno, m., castignè, cascognî, cataniè, catègnère, f., kètiniè, 

tchâtin, m., tchatanira, f., tchachtàn, m., tsastagnè, tsaatgnè, 

tsatègni, m., tsatagnèle, f., chastagn, châtôniè, chatougnà, m., 

chatognô, m., castognè, etc., etc., çatin~, m., çatè~, m., en 

divers patois — castagnu, m., Corse. 

fatégnér, m., Lanslebourg (Sav.), c. p. M. En. Edmont. 

maroniè, marouniè, maronèg’, en divers patois de Normandie. 

Ile de Fr., Picardie, Lorraine, Orléanais, Touraine, Auvergne, 

Saintonge. 

ramoniè, m., Marquion (P.-de-C.), r. p. 

péloussiè, m., cévenol, La Fare-Alais, castagnados. 

monssar, m., argot, B. H. D. S., Suppl, du dict. arg., s, d., in-18 

taie, f., poitevin, Levrier. 

bois de spa (quand il est employé pour de petits meubles de luxe), 

Littré. 

carstaenge, carstaengier, caslacnge, castangier, castanié, kerstange, 

moyen néerl. (Heukels.) 

La fleur du châtaignier est appelée : 

charlite, f., chèrlite, f., béarnais, Lespy. 

chadél, m., Ardèche, Francus, Toi/, aut. de Valgorge, 1879, p. 215. 

mira, f, tsèta, f., Albertville (Savoie), Brach. 

bali, provençal. Mistral. 

màg’stro, f (la fleur femelle qui est la principale et décide de la 

récolte), cévenol, Sauv., 1785. 

Noms du fruit : 

castana, castania, castina, 1. du m. â., Goetz. 
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nu.r castanea, jouis glans, sardania glans, anc. nomencl., Fousch, 

1549. 

Castanhoulmé, Castagnoulete, Castregnoulote, Castagnine, Casta- 

gneie, Caslagnote, Béarn. — L. Batcave. 

castagna, casiagno, castogno, costagno, costogno, castagne, castègnc, 

cascagne, cascogne, catane, catagne, catangne, catène, 

catègne, catin, f., catinge, tchachtagno, chastine, chastin, m., 

châtia, m., tchatagno, tsatagno, chatagno, chalani, f., clian- 

tin, m , chantagne, chantègne, chatigne, chatogne, clia- 

toune, etc., etc., en divers patois. 

chatèg’, f., Le Lion d’Angers (M.-et-L.), r. p. 

châtre, f., Archiac (Char.-Infér.), r. p. 

châtô, Fougerolles (May.), r. p 

mârin, m., Maillezais (Vendée), c. p. M. Pli. Telot. 

marron, m., Jura, P.-de-D., Indre-et-L., Calv., Loiret. 

bôkéran, m., Bas-Valais, Gill. 

boursicô, m., boursicotte, f., Sartlie, Mont. 

coco, f., cévenol, terme enfantin. Sauv., 1785. 

cacân, m., provenç., terme enfantin, Garcin. 

chapon de limousin, m., franc., terme plaisant, Leroux, Dict. com. 

truffe à cochon, f., Avon (S.-et-M.), r. p. 

truffe de savetier, f., argot, Lermina, 1897, p. 97. 

moussue, f., argot, B. H. I). S., Suppl, au IJict. argot., 1836. 

quistinenn, moy. bret. ; qistinenn, kislignen, bret. mod., qestencn, 

qistenén, vann., châtaigne, Ernault, Gloss., 557, 558 ; quiss- 

tinnenn-Bourdèll, vann., marron, l’A., Kistinen-Bourdel, 

haut Tréguier, id. [E. E.]. 

Ihorba, f., argot des ramoneurs du Val-d’Aoste, Gerlogne, Vie du 

petit ramoneur, 1895, p. 13. 

Voir d’autres noms du châtaigner et de la châtaigne dans Gilliéron 

et Edmont, Atl. ling. de la Fr., fasc. 6 et 32, cartes 251 et 1497. 

tamme kastanje, holl., cetkastanje, flam. — A. de C. 

I/enveloppe épineuse du fruit est appelée : 

echinus, rizius, rixus, 1. du m. â., Goetz; Du C. 

hérisson, m., pelon, m., bogue, f., anc. fr. 

éy’riss, m., ériss, m., ariss, m., éri, m., arissouu, m., arissou, m., 

éy’lissou, m., Midi de la France. 

riccin, m., Corse, c. p. M. Ed. Edmont. 

pëlon, m., pion, m., Poitou, Berry. 

péloun, péroun, pélou, Languedoc, Limousin, Creuse. 
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pëlou, pion, Limousin, Creuse. 

blou, m., provençal, Castor. 

pèlhou, m., puélo, m., pèlhota, f., lyonnais, Puitsp. 

pilhaou, m., Cheylade (Cantal), r. p. 

pclouss, masc. sing., Portes (Gard), r. p. 

pélotl, m., Mur de Barrez (Aveyr.), Carb. 

péloufo, f., péloufré, cévenol, Sauvages, 1783. 

pélok, m., Bas-Quercy, Roque-Ferrier, Enigmes. 

périchoun, m., Estang (Gers), Alman. de Gascogne, 1901, p. 49. 

pëlissok, m., Parentis (Land.), c. p. M. En. Edmont. 

béro, f., Limagne (P.-de-D ), Pommerou. 

palaloupë, f., Choumérac (Ardèche), r. p. 

bourse, f., Centre, Jaubert. 

borchô, m., .Injurieux (Ain), Philipon. (D'où éborcè = enlever l’en¬ 

veloppe épineuse de la châtaigne.) 

boron, m., Surjoux (Ain), c. p. M. En. Edmont. 

bobe, f., bogue, f., ébogue, f., boguiy’, f., Bretagne franc., Norman¬ 

die, Maine (D’où éboguë, éboguië = écorcer les châtaignes.) 

ègorce, f., cukëlhon, m., Savoie, Fen. 

gorce, f., sud du Bas-Berry, sur la lisière de la Marche, Trav. de la 

Soc. du Berry, 13e année, p. 347. 

bu-ô, m., Mauron (Morbihan), r. p. 

grofon, m., grëfon, m., env. d’Annecy, Const. 

grofa, f., Savoie, Revue Savois., Is93, p. 100. 

fora, f., env. de Bonneville (H.-Sav.), Const. 

fouron, in., Centre, Jaub. 

califërio, m., Yonne, Jossier. 

bouorra, f., Chambéry, r. p. 

bourre, f., franc , Monet, 1635. — Mayenne, Dott. 

bourrisson~, m., Pays d’Albret, Ducornet. 

coule, f., houle, f., May., I)ott. (D’où éoulë et houlë = écorcer la ch.) 

chacon, m., Seignelay (Yonne), Henry. 

Isarpô, m., Saint-Georges de Mous (P.-de-D.), r. p. — Varennes 

(Allier), Duch. 

camp, m., Cassaigne (H.-Gar.), r. p. 

carie, m. Bigorre, c. p. M. Tarissan. 

scôgne, f., namurois, Pirsoul. 

boundou, m., Aveyr., Mistral, au supplément. 

cloçzenn-gistin, cloren-gesten, « bogue », cloçzenn guistin, clozrenn 

guislin « ebogue », digloçza, diglozra, digloëra, diglorein, 

digloërein « éboguer des chateignes », bref.— P. Grég. [E. E.J. 
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Voir d’autres noms de la bogue dans VAll. ling. de Gilliéron et 

Edmont, fasc. 31, carte 1467. 

Un lieu planté de châtaigniers est appelé : 

castangetum, castanetnm, castagnetum, castagnaretiun, castanare- 

tum, castagneriiun, castenaria, caslcnearia, castanhale, 1. du 

m. à., Du C. 

castagnedo, f., castagnadèro, f., châtaigneraie, f., castagnal, m., 

castanè, m., en divers patois. 

castagnero, f. Bigorre, c. p. M. Tarissan. 

gorce, f., Eguzon (Indre), J. Tissier. (Sur ce mot voy. A. Thomas, 

Nouv. Ess. dephil. franc., 1905, p. 52 et 54 et Mél. d'étgm., 1902, 

p. 86. 

gorciè, m., sud du Bas-Berry, sur la lisière de la Marche, Trav. de 

la Soc. du Berry, 13e année, p. 347. 

talé, f., poitevin, Levrier. 

En Béarn : Castagnère, châtaigneraie à treillis. Le cimetière de 

Pau était autrefois établi dans une châtaigneraie ; aussi disait- 

on : ana la l<ts castanlières (aller aux châtaigneraies), Despy 

Castanhet, châtaigneraie â fruits. L. Batcave. 

quislinit, kistinid, f. ; qistinik ; qislinecq, qestenecq, f. bref., quiss- 

tinêe, vann. Ernault, Gloss., 558 [E. E.|. 

Toponomastique : Le Castanier, Le Castagnier, Le Castagne, Le 

Castaniè, Le Chalagnier, Le Castanet, Le Châtenet, La Cas¬ 

tagne, Les Châtaignes, Le Gros Chastanh, La Chàtenaye, Le 

Chastenay, Châtenay, Le Chastenoy, Châtenois, La Cliâteig ne- 

raie, La Châteignère, Le Chùtenier, noms de nombreuses local. 

Le Castanet des Perdutz en 1513, Le Castanet Perdu en 1789, Le 

Castanet-Vieil, loc. du Gard, Germer-Durand, 1868. 

Gortiumen 1548, loc. du Gard, Bligny-Bondurand, Arch.civ.du Gard, 

1904, III, 78. 

Castanum Mansus en 990, Castanetum en 1257, Castan-Grenier, Les 

Castans, La Gorce, La Gorge, loc. de l’Hér., Thomas. 

Castaing, Castagnac, Castanède, loc. de la H.-Gar., Saint-Charles, 

Arch. de la H.-G., 1887. 

Grandis Castanhus en 1244, Castang, Casiagnol, Le Clxastaing, Le 

Chastanet, La Gorsa en 1330, La Gorsadeau xmes., Les Gorses, 

Gorsabal en 1450, La Maugorsia, loc. de la Dordogne, De 

Gourgues. 
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castayliede, doc. du xme s., Castagnède, aujourd’hui, Casléide, 

Basses-Pyr., Raym. 

Goursat, loc. du Limousin, Leroux, Arch. cio. de la H .-Vienne, 

1882, p. 174. 

Le Castanhal en 1414, Le Castaniairau, Le Chastang, Chastanac en 

1870, Chastanat, Le Chataignal, loc. du Cantal, Amé. 

Castanetus en 1011, La Chatane en 1465, Les Chaslans, Les Chasteins, 

La Gorsa au xv« s., Gorciac en 1514, Les Gorces, Les Marrons, 

loc. de la Drôme, Brun-I)ur. 

Prc-Chastenq =loc. des H.-Alpes, Romem. 

Le Chataignal, loc. de l’Ain, Guigne. 

Chastaing, doc. de 1404, Châtain, aujourd'hui, nom de localité, 

Rédet. 

M. L. Batcave ajoute : 

Ducastaing, Castagn, Castagnet. 

Et aussi : 

Castagn, nom de bœuf. 

Castagninê, Castagnole, noms de vaches d’après le pelage. 

Les Gorces, Les Gorciers, loc. de l’Indre, Hubert. 

Le Bois de la Gorce, lieu-dit dans la Vienne, Dict. Arch. de la Gaule, 

1875, I, 268. 

Les Cattenières, Cambrésis, Boniface, 1866, p. 82. 

La Châtonnciie, Suisse rom., Jacc. 

« 

Onomastique : Du Castaing, Castaing, Castan, Castagne, Castaigne, 

Castang, Castagny, Castanet, Castarcde (Gers), Chastagnier, 

Chalonnier, Pécastaing (H.-Pyr.), Lagorce (Limousin), Gorse, 

Gorsas, noms de famille. [Voir Additions à la fin du volume | 

M. Feuler ajoute : 

(Lislin, Chatin. 

Et A1. Tarissan : 

Castagne, Castagnède, Castagnou, Hour-Castagnou. 

Le Queslin pCastain ; Le Castan ; de Quistinic, « de la Châteigne- 

ray e », Bretagne, Ernault, Gloss. 558 [E. E.]. 

« Castagnei = faire la récolte des châtaigniers. » Pays d’Albret, 

Duc. 

kistina, bret., kistinein, vann., chercher des châtaignes [E. E.]. 

Ce chaton est appelé : 

hourligo (f) en Bigorre, c. p. M. Tarissan. 
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Les châtaignes que l’on conserve pelées et séchées au four sont 

appelées : 

auriols, m. Puylaroque (Tarn-et-Garonne), c. p. M. A. Pehbosc. 

Une châtaigne avortée ou vide est appelée : 

cngèg'rê, m., gonlé, m., cévenol, D’Hombres. 

moque, f., Centre, Jaubert. 

chambrère, f., poitevin, Lalanne. 

castagno gacho, f., Saint-Ybars (Corr.), La Roche. 

ékëve-lhè, f., Alberville (Sav.), Brach. 

sabatù (f) Bigorre (parce qu’elles ressemblent à une semelle), c. p. 

M. Tarissan. 

messourgo*, f. Montauban (T.-et-G.), c. p. M. A. Perbosc. (mes- 
sourgo = mensonge). 

« Il n’y a que des chiens dans ces châtaignes = elles sont vides ou 

ne sont pas venues à maturité. » Le Coglais (Ille-et-V.), 

Daguet. 

« Glourious coumo lou chastaniè que nostro touto so frucho = tous 

les fruits du ch. sont étalés à l’e.vlrémité des branches. » Bas- 

Limousin, Clément-Simon. 

« Ouliviè de toun gran, Castagnè de toun pèro, Amourié tiouné = 

ce qu'il g a de mieux c’est l’olivier planté par ton grand-père, 

le châtaignier planté par ton père et le mûrier planté par toi. » 

Cévennes, D’Hombres-Firmas, Rech. de mém., 193. 

« Onado dé boutorels, Onado dé costognos= année de champignons, 

année de châtaignes. » Aveyr., Duval. — « Année de hanne¬ 

tons, année de châtaignes. » Limousin, J.-J. Juge, p. 174. 

« Lu jour dé lo Sén-Barnabé Lo chatagno montro lou bé. » Dor¬ 

dogne, Descourades, p. 35. — « Al niés dé mày Lou pélouss 

nàv — au mois de mai la bogue commence â se former. » 

Gard, e. p. M. P. Fesquet. — « Lou pélouss â la Madalèno 

Coumo uno testo de eézéro = la bogue â la Madeleine est 

grosse comme une tète de grive. » Gard, c. p. M. P. Fesquet. 

— ((A l’Acêchon lôs grofons, A la Fête à Diu On dê les avê 

vyus = A l’Ascension les bogues poussent, â la Fête-Dieu on 

doit les avoir vues. » Savoie, Constantin. 

« O Sént-Marsaou Lous pélous gros coum’ un barjaou. » Bas- 

Li mou s., Clément-Simon . 

« Mas qué véjo pér Sént-Roch Lous pélous d’un port de roc = pourvu 
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que j’aperçoive à la Saint-Roch les châtaignes à portée d’un jet 

de pierres, cela suffit. » Provence, Mistral. 

« Sén-Michiaou séns pléjo, Ions éscournïous jyétou la chastagnas 

quand la Saint-Michel est sans pluie, même les brandies 

sèches (c.-à-d. les plus mauvaises branches) donnent des ch. » 

Bas-Limousin, Clément-Simon. 

« Quand del cinc al sieis d’agous Lous pastrés ont fretz as talous 

Traày maou la castagno al pélouss = quand du 5 au G aoiït 

les bergers ont froid aux talons la châtaigne avorte dans la 

bogue. » Gard, c. p. M. P. Fesquet 

« Quand ploon per Nostra-Dama (15 août), Es tout vi et tout casta- 

gna. » Cette, Armanac celori, 1897. 

Quand plèu entre Nostros-Damos (entre Notre-Dame d'août et 

Notre-Dame de septembre), es tout vi e tout castagnos, Mon- 

tauban (Tarn-et-Garonnc), c. p. M. A. Perbosc. 

« Brouillards d'août emportent les châtaignes. » Deux-Sèvres, 

Statist. (Même proverbe en Limousin.) 

« Pléjo dé Sont-Ferreol Boulounto pas Poournal = pluie de Saint- 

Ferréol (18 sept.) ne favorise pas la châtaigne. » Aveyr., Duv. 

« Pascos émprumiéros, Castagnados éndarriéros = Pâques hâtives, 

récoltes de ch. tardives. » Gard, c. p. M. P. Fesquet. « Ségados 

(moissons) éndarriéros, Castagnados émprumiéros. » Gard, 

c. p. M. P. Fesquet. 

« Quand sou pas al soou pér San-Luc Las éspèrés pas dessus = 

quand les ch. ne sont pas â terre ti la Saint-Luc, ne regarde 

pas sur l’arbre si elles g sont. » Gard, c. p. M. P. Fesquet. 

« Al niés d’ost la costogno diéou èssé dins un four, 01 niés dé 

sétémbré dins un pous = Il faut « la eh. beaucoup de chaleur 

en août et de la pluie en sept. » Aveyr., Yayss. 

« Pélous clars, chastagnos éspéssos — bogues claires, ch. épaisses. » 

. Bas-Limous., J. Roux. 

« A Sant-Martin La castagno é lou nouvéou vin. » Provence. Mistral. 

» Quand lou pélou fissa la jaouta La vélhada saouta = quand la 

bogue peut piquer la joue, la veillée s’en va, c.-à-d. on ne 

veille plus. » Limousin, J. Boux. 

« Le beurre est moins abondant à l’époque de la floraison des châ¬ 

taignes. » Malienne, Dottin. 

c Castagnados, f. pi., l’époque de la récolte des châtaignes. » 

Cévenol, D’Hombres. ’ 

« Nosé , fîllo é castagno Sa raubo cruebé la magagno. » Provence 

xviic s., Bugado provenç. — « Dé nouzé, dé li\’o, dé castagno 
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La raoubo acato la magagno = De noix, de fille, de ch. la 

robe cache les défauts. » Gard, c. p. M. P. Fesquet. — « La 

castagna ès bella fuora, E dintré a la magagna. » Nice, To- 

SELL. 

« Chastagnè, charbouniè; Nougiè, cendriè = bois de ch. fait beau¬ 

coup de charbon, bois de noyer beaucoup de cendre. » Bas- 

Limousin, Clément-Simon. — « Era légnon dé cloue Que déchék 

mouri sa may at cant detg houe; Era dé castagne qu’ag pensec 

lié = le bois de peuplier a laissé mourir sa mère au coin du 

feu, le bois de châtaignier a manqué d’en faire autant ; ce sont 

de mauvais bois de chauffage. » Ariège, Castet, p. 57. 

« Chevelure chasteigne = ch. de couleur de la ch. » docum. de 1250, 

Laborde, 1872, p. 229. — « Cheveux chastaigners clers », doc. 

de 1633, Bulletin du bibliophile, 1862, p. 875. — « Des yeux 

chastaigniers. » Larivey, Tromperies, 1611, p. 39. — « Chas- 

tain = couleur de ch. » Duez, 1664. — « Castagennc — châ¬ 

tain », toulousain, Doujat, 1637. — « Castagn = châtain ». 

Gironde, Moureau. 

guell-gistin (— brun de châtaignes), châtain, bret., P. Grég.; 

rouss-quisstin (= roux de ch.), vann. l’A. |E. E.j 

« Il n’était pas plus grand que trois châtaignes et un agland. » 

Armanac de Louzèro, 1908, p. 18. 

« Amassât lou milhoc è léchât la castagno; si l’u la perd, l’aouté 

qué la gagne = si vous êtes obligé de faire un choix entre 

récolter du maïs ou récolter des châtaignes, laissez les cli., il y 

aura toujours quelqu'un pour profiler de Vaubaine. » Bigorre, 

Annuaire de Saint-Pé, 1889. 

«Qu’lia castagnat == il a récolté les châtaignes, il ne lui reste rien 

à faire, il a tout dépensé. La récolte des ch. est la dernière de 

toutes. » Béarn, Lespy. 

« Aujourd’hui ai uno bello castagno = j'ai aujourd'hui un bel 

ennui, une belle disposition â ne rien faire. » Marseille, Rég. 

de la col., p. 25. 

« A van dé minyà la castagne qué caou délia lou périchoun = avant 

de manger la châtaigne il faut défaire l’enveloppe ; on n’a pas 

de plaisir sans peine. » Estang (Gers), Alman. de Gasc., 1901, 

p. 49. 

« Fisâ vous én castagnos caoudos vou pétaran dins la man. — Fiez- 

vous aux ch. chaudes, elles vous péteront dans la main. » 

Cévennes, Sauvages, 1786. 

« La castagnos del brasié Pétou quand son pas mordudos; Las fiyos 
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dé Mounpélié plourou pas quand sou pasbatudos = les ch. du 

brasier éclatent quand elles 11e sont pas mordues; les fdles de 

Montpellier pleurent quand elles ne sont pas battues. » Gard, 

c. p. M. P. Fesquet. 

« 11 dist montrant la mariée : «Elle n’ha garde de peter. — Pour¬ 

quoi ? dist Pantagruel. — Pour ce, dist Panurge, qu’elle est bien 

entamée. — Quelle parole est-ce là? dist Pantagruel. — Ne 

voyez-vous pas, dist Panurge, que les chastaignes qu’on fait 

cuire au feu, si elles sont entières elles pètent que c’est rage : 

et pour les engarder de peter l’on les entame. Aussi ceste nou¬ 

velle mariée est bien entamée par le bas, ainsi elle ne pétera 

poinet. » xvie s., Rabelais. 

« Un cœur naïf comme une châtaigne écossée. » Pciris-Caprice, II 

(1869), p. 82. 

« Flac coinno une této = mou comme une châtaigne bouillie, se 

dit d’un homme sans énergie. » Alais, Haon. 

« Crébà quicon coumo une tèto = crever quelque chose comme on 

crèverait une châtaigne molle, c.-à-d. bouillie avec la peau. » 

Alais, Haon. 

« Chastciignière, f. — instrument en fer pour faire rôtir les ch. » 

Gratien de Pont, Controverses d. sexes, 1534, fet 98, r1. 

« Boursado, f. = ch. bouillie dans sa peau. » Sarlat, Colas. 

En Béarn, sabate ou pelade, après avoir enveloppé la peau. L. Bat- 

cave. 

« J'ai le temps de penser au mariage comme la châtaigne dans la 

poêle. » G Sand. François le Champi, 1852. 

« Qu met castagnos al brazuguet N’in cerco maïtos que 11’in met = 

qui met des ch. au feu en cherche plus qu’il 11’en a mis. » 

Tarn-et-G., Buscon. 

« On dit proverbialement, de celui qui est sorti hors du jeu ou qui 

n’a plus d’argent pour jouer, qu'il est allé rôtir les marrons 

ou simplement au rôtir. » Dict. de Trévoux, 1752. 

« Ne pas mâcher châtaigne à quelqu’un = lui dire crûment sa façon 

de penser. » Courrier burlesque de la guerre de Paris, 1659, 

2e partie, p. 13 ; Vendômois, Mart. — « Je 11e lui promets pas 

châtaigne mâchée. » Normandie. L. Dubois, Rech. s. la Norm., 

1843, p. 355. 

« A cui parés-vous ces châtaignes ? » Roman de la Rose, id. Méon, 

II, p. 201. 

<( Cela n’est pas peler chastaignes = cela 11’est pas avoir du bien être. » 

Mistere de la conception, s. d. (vers 1500), fet 74, r°. 
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« Cado costognèto so bégudèto = à chaque châtaigne mangée il faut 

boire son petit coup. » Aveyr., Vayss. 

« Jeusner à l’eau et à la chastagne = jeûner sévèrement. » Fure- 

tière, Roman bourg., 1666, éd. Jannet, p. 226. 

« Les chastaignes crues engendrent des poux. » L. Joubert, Err. pop., 

1600, p. 138. — De même en Bigorre, c. p. M. Tarissan. 

* C’est un pays de Cocaigne, Les étrons d’asne y sont châtaignes. » 

Ode d'Horace en vers burlesques, 1653, p. 55. (Cf. Mélusine, 

VIII, 116 [E. E.]) 

« Pour faire peler quelqu'un. Prenez fleurs de chastaignes et les sei- 

chez au four tant qu’on puisse les réduire en poudre et 

d’icelles metterez dans le potage ou autre liqueur de qui vous 

voudrez avoir le plaisir. » xvie s., D’Harmonville, Œuvres de 

Tabarin, 1850. — « La femme ne mangera point de châtaignes 

le soir de peur de scandaliser, pendant la nuit, le nez de son 

mari. » Supplément au Théâtre ital., 1697, p. 189. 

« Gardez-vous de faire griller des ch. avant la Sainte-Catherine ; le 

feu du ciel consumerait vos châtaigniers. » Limousin, J.-J. 

Juge, p. 135. — « On doit se garder de faire rôtir des ch. avant 

la Toussaint, car, si on le faisait, le charbon se mettrait au 

blé que l'on sème en ce moment. » Gers, Rev. d. Lrad. pop., 

1895, p. 532. 

« L usage est de manger les châtaignes le 1er nov., veille des morts. 

On dit qu’on doit en mettre quelques-unes sous l’oreiller, en 

se couchant, pour empêcher les revenants de venir la nuit 

nous tirer parles pieds. » Marseille, Rég. de la Col., p. 276; cf. 

JoURDANNE, p. 44. 

Autrefois en médecine la châtaigne représentait une grosseur approxi¬ 

mative : « Mel da inmodum castaneae parvae. » Constantinus 

africanus, Opéra, 1636, p. 195. — « In modum castaneae. » 

Moyen âge, P. Meyer, dans Romania, 1903, p. 279. = « Prenez 

du basilicon gros comme un marron.» Louyse Bourgeois, Rec. 

de secrets, 1635, p. 50. 

« Je ne te doubte le pris d’une chastaigne. » Boca, Romans de 

B and., 1841, I, 272. 

« Moy qui n’a3r vaillant une chastaigne. » J. Bouchet, Faitz et ditz 

de Molinet, 1531, f 1 42 v°. 

« Bouyour dé castagno == mauvais café, mauvaise boisson. » Mar¬ 

seille, Armana marsihés, 1891, p. 64. — «Jus de châtaigne 

même sens. » argot milit., Bibi-Tapin, Bistrouille ci l'année du 

salut, s. d. (vers 1890). 
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(( Un Pied de Châtaignier = un Limousin. » Paris, r. p. 

« Porter des châtaignes en Limousin = faire une chose inutile. » 

Proverbe. 

« Lou boun Diu castagnes da à qui non las sap pela = le bon Dieu 

donne des ch. à qui ne sait pas les éplucher. Se dit à propos 

de celui qui ne sait pas tirer parti de ce qu’il a. » Béarn, 

Lespy. 

« Aco n’éy pas pourgà castagnas = ce n’est pas éplucher des ch., ce 

n’est pas une chose aisée à faire. » Béarn, Lespy. — « Ce n'est 

pas peler chastaignes = même sens. » xve s., Mistere de la 

conception de la vierge Marie, s. d., fet 74, r°. 

« Pare una castagna = faire la figue, faire la nique. » italien, Duez, 

1078.— « Pélét aquére castagna = pelez cette eh., expression 

grivoise accompagnée d'un geste incongru. » B. Pvr., Larro- 

que, Arrépouès, 1897. 

(( Se non y ère pas anat, ne o’at habere pas castagnal — S'il n’y 

était pas allé, il n’aurait pas attrapé cette châtaigne. — Béarn, 

c. p. M. L. Batcave. 

Une châtaigne ou un marron = coup de poing sur la figure, fran¬ 

çais vulgaire. — « Noémie vous allez faire pleuvoir les châ¬ 

taignes = je vais vous donner des coups. » J. Rictus, Dimanche, 

1905, p. 6. 

« Castagnoto = croquignole, chiquenaude. » Provence, Mistral. — 

« Si nou y ère pas anat, nou s’at habéré pas castagnat = s'il 

n’y était pas allé, il n’aurait pas en cette châtaigne. Se dit 

après une mésaventure ; il ne fallait pas qu’il y aille. » Béarn, 

Lespy. 

« Plumer la châtaigne = l'éplucher ; il en plumera la châtaigne = 

il en subira les conséquences, il le payera cher. » Cotgrave, 

1650. — Peler la châtaigne — être puni seul pour une faute 

faite par plusieurs ; recevoir des horions pour les autres, par 

exemple en séparant deux combattants. » Mayenne, Dottin. 

« A cui parés-vous ces chastaignes — qui voulez-vous tromper ? » 

Roman de la Rose, édit. Méon, t. II, p. 201. — « A qui peles- 

vous tel chastaingne ? = même sens. » anc. fr., God. 

« Castagno = pudendum muliebre. » Gard, r. p. — « Faire péter la 

châtaigne = métamorphoser une fille en femme. » argot, L. 

Rigaud. 

« Fayré pétâ la castagno = faire claquer les doigts en signe de joie. » 

Provence, Mistr. 

(( Un nas dé castagno = un nez court. » Provence, Mistr. 
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« Vous ressemblez à la chastaigne, on ne sait par où vous aborder. » 

J.-P. Camus, Diotrephe, 1626, I, 113. — « Ne sçachant par où 

empoigner ces chastaignes hérissées de toutes parts = est dit 

au figuré. » J.-P. Camus, Casilde, 1628, p. 151. 

Ne savez-vous pas cpie la castenge Douce, plaisans ist de le (la) 

boisse (enveloppe) Aspre, poignant de grant angoisse. » Roi 

Guillaume, v. 1150, dans Du Cange, Gloss, franc. 

« Tu n’est qu’un cliadel (— fleur de châtaignier) = tu n'es qu’un 

blanc-bec, un pas grand chose. » Ardèche, Francus, Autour de 

Valgorge, 1879, p. 215. 

« On appelait pendant la Restauration, en Provence, châtaigniers, les 

bonapartistes, parce que Bonaparte était né en Corse, pays de 

châtaigniers. » Mray Lapon, Boite d'or, 1880, p. 40. 

« Bille à châtaignes =: figure grotesque. » argot, Delvau, 1883. — 

« Quel marron sculpté ! =± quelle tête d’imbécile ! » Flévy 

d’Urville, Ordures de Paris, 1874, p. 131. 

« Autrefois les paysans de Bretagne enlevaient les écorces des châ¬ 

taigniers pour servir de bière à leurs enfants morts. » Voir 

Y Intermédiaire d. Cherch. et d. Cur., 1899, col. 433. 

« Des marrons gardés dans la poche préservent des rhumatismes. 

Wallonie. J. Feuler. — Cf. Flore, supra, t. VIII, p. 209. 

« Tirer les chastaignes du feu avec la patte du lévrier.» anc. fr. 

Gon. — u Faire comme le singe qui tire les marrons du feu 

avec la patte du chat. » Dict. de Trévoux, 1752. (Voir Œuvres de 

J. de La Fontaine, édit, des Grands Écrivains, Paris, 1884, II, 

441-444 (E. E.). 

Symbolique. — « Eue feuille de châtaignier signifie : Conseillez-moi ; 

un hérisson de chastaigne = je ne vous crains. » Traité 

curieux des couleurs, 1647, p. 68. 

« LTne image représentant un châtaignier chargé de fruits symbolise 

la douceur unie à une écorce dure. » La Feuille, Devises, 

1693, p. 4. 

« Les pelures brunes et lisses de la ch. envoyées à une femme 

indiquent sjunboliquement qu’elle n’est qu’une brute, qu’elle 

maltraite ses enfants, qu’elle n’est bonne qu’à manger ces 

épluchures comme les cochons. » Ruffey près Dijon, r. p. 

« Quand un jeune homme recherche une fille en mariage il lui envoie 

d’avance des châtaignes, puis il va la trouver chez elle. Si la 

fille les a fait rôtir elle-même, c’est qu’il est agréé; s’il les 
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trouve non rôties, c’est qu’il est refusé. » Ruffey, près Dijon, 

r. p. — « Quand un garçon qui recherche une fille en mariage 

reçoit de celle-ci ou de sa famille un panier de châtaignes, 

c’est qu’il est agréé. » Poncin (Ain), r. p. 

Devinettes. —« Est mihi dura caro, rugosa veste soluta ; Includor 

corii tegmine phoenicei. Exterius natura hirto munivit echino 

Mensam orno, panis dum vice solvo famem. » Hadrianus Junius. 

Emblemata et aenigmatum libellas, 1569, § 13. — « Qu’és aco : 

béou pay’ré, Méy’chanto mày’ré, Camiso negro é blanc enfant. » 

Provence, Mistral.— «Brancut pày’ré, Régagnado, mày’ré, 

Négro nouiriço, éfan blanc. » Lauraguais (H.-Car.), P. Fagot, 

Folkl. du L. — « Rudé pày’ré, Rudo mày’ré, E douso filho. » 

Bas-Quercy, Roque-Ferrier. — Bel pày’ré, Rudo mày’ré, 

Pourido filholo (jolie fillette). » Avevr., c. p. M. A. Perbosc. — 

« Hérissé le père. Noire la mère, Blanche la fille. » Haute-Sav., 

Const. — « Brossu l’pâre, Nêra la mare, Blanthe le flyë (fille). » 

Haute-Sav., Const. — « Mày maclianto, Pày grand, Pélho 

négro, Mà3r’natgié (enfant) blanc. » Pa}rs d’Alhret, Dardy, 

I, 330. — « Négra, négra couma una mora; Rlanca, blanca 

couma una nora (bru, belle-fille). » Hérault, Roque-Ferrier. 

— Grand l’pâre, Malatroua mâre; Roba nêra é chemise hlanche 

a la flyë qu’é il mêtên = Grand le père, petite mère, robe noire 

et chemise blanche à la fille qui est au milieu. » Haute-Sav., 

Const. 

« Qui est-ce qui sort du feu pour péter? La châtaigne. » Haute-Sav., 

Const. 

« Blanc dedans, velu au milieu et tanzé par dehors. » Questions 

énigmatiques, 1594, p. 5. 

CASTANEA SATIVA {variété). - LE MARRON. 

major castanea, castanea altilis, lat. du xvie s., Duchesne, 1544. 

marones, lat. du xve s., De Bosco, 1496. (De Bosco, dit que c’est la 

latinisation du milanais marone.) *■ 

chastaigne de Lombardie, anc. fr., Franklin, Rues de Paris, 1874, 

p. 161. 

chastaigne masle, franc., Cotgr., 1650. 

grosse châtaigne, franc., Morelius, 1558. 
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chastaigne de Lombardie, fr. du xme s., Crapelet, Rem. liisi., 1831 » 

p. 103. 

marron de Lyon, m., parisien, Solerius, 1549. — français moderne. 

— « C’est une bonne espèce de châtaigne qui vient du Dau¬ 

phiné et est transportée à Lyon pour y être vendue. » Bruge- 

rinus, De re eibariâ, 1560, p. 624. — « Le Lyonnois est célèbre 

pour ses gros marons. » xvir s., Loret, Mnze liist., édit. Liv , 

III, 501. 

maton, m., marron, m., franc., Duchesne, 1544; etc., etc. — « A la 

foire de Bourgogne on y porte de marrons. » Folie sainte de 

l'amant, 1597, p. 162. 

marrounié (l’arbre), marronn (le fruit), midi de la France. 

macaron, m., Saint-Pol (P.-de-C.), c. p. M. En. Eom. 

sardonne, f., anc. franc., Oliv. de Serres, Th. d'agr., 1600, p. 631. 

daoufinén (l’arbre), m., daonfinénco (le fruit), f., Cévenol, D’Hombres. 

marron du Brésil, m., marron du Luc, franc., Fillassier, 1791. (Le 

Brésil est une localité du départ, de la Loire; Le Lue se trouve 

dans le Var.) 

bôkéranda, f., Bas-Valais, Gillièron. 

maron-na, Génois, Cas. — morron, ficoul., Pir. 

« Sauter comme un marron. » xvne s., Cyrano de Bergerac, édit. 

Jacob p. 263. 

« Ils brûlent, ces gros-là, ils brident ! = Cri des marchands de 

marrons grillés à Paris. » La Gaudriole, 1892, p. 190. — [J’ai 

entendu : chauds les marrons! chauds! — H. G.] 

« Us ont des têtes de marrons sculptés = laides et inintelligentes. » 

Durandeau, Civils, 1880, p. 6. (Il s’agit peut-être ici des 

marrons d’Inde ?) 

péter des marrons — griller des marrons. — Belgique, J. Feller. 

La locution « tirer les marrons du feu » pour autrui vient de La Fon¬ 

taine, Fables, IX, 16. [H. G.] — Voir plus haut, p. 125. 

CASTANEA S ATI VA. (Variété). 

nouziyade, f., Indre, Ephémér. de la Soc. d'agricult. de l’Indre, 1821, 

p. 67 et p. 70. 

nouzillarde, f., franc., Baltet, Fruits de table, 1888. 

nouzilhade, f., ouzilhado, f., Limousin, Bull, de la Soc. d’agricult. 
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de Limoges, 1840, p. 50. (Cette ch. a souvent la forme d’une 

noisette.) 

nouzilhate, f., poitevin, Levrier. — (J’ai entendu : nouzilhague. — 

E. E.] 

nouzïlha, ni., Aunis, L. E. Meyer. 

noiizigar du Mans, ouziyar, m., Mayenne. 

ozillarde du Poitou, franc., Fillassier, 1791. (Il }r a aussi l'ozillarde 

de Tours qui est plus petite.) 

Onomastique : Nouzeilhes (Béarn), L. Batcave. 

CASTANEA SATIVA (variété). 

exhalade, f., franc, du Limousin, Caranis, Principes de la greffe, 

1781, p. 86. 

exhalade du Périgord, f., franc., Fillassier, 1791. 

égalade, f., marron bâtard, m., franc, de la Dordogne, Feuille du 

cultivateur, 10 oct. 1792. 

ég’jalado, f., Brive (Corr.), Lép. 

jalade, f., franc, de la Haute-Vienne, Texier-Olivier, Statist. de la 

H.-Vienne, 1808, p. 316. 

CASTANEA SATIVA (variété). 

cari-ou, m., Brive (Corr.), Lép. 

cariva, f., cariéou, m., Tulle (Corr.), Lép. 

courivo, f., Haute-Vienne, Texier-Olivier, Stat. de la H.-Vienne, 

1808. 

eorivo, f., Dordogne, Feuille du cultiv., 10 oct. 1792. 

corive, f., canive, f., corne de bœuf, f., français de la Corrèze, 

Primes d'honneur, 1878, p. 397. 

châtaigne de Limoges, franc., P omet, 1694, p. 258. 

CASTANEA SATIVA {variété). 

figuré (l’arbre), m., Cévenol, Sauv., 1785. — figaret, m., Languedoc, 

Boucoiran. 

figarêto (le fruit), f., Gard, Annales de VAgric. franc., 1815, p. 6. 
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QUERCUS (genre) Linné. - LE CHÊNE. 

quercus, quercora (plur.), quercia, casnus, chesnus, 1. du m. â. 

[Les romanistes restituent un gaulois *cassano ou *cassino pour ex¬ 

pliquer les formes françaises qui vont suivre. Voir aussi les 

noms de lieu gallo-romans dérivés de ce mot dans Hôlder, 

Alt-Celtische, Spraclischalz, col. 823-4, H. G.J 

querne( 1), m., caisne, m., cesne, m., quesne, m., eliesne, m., cliasne, 

m., chesgne, m., chiesme, m., chisne, m., chaienne, m., 

channe, anc. franc. 

casser, m., cassé, m., cassa, m., casso, m., cassoa, m., cliassain, 

m., chassaing, m., Glandier, m., anc. dial, méridion. 

cassou, Béarn, L. Batcave. 

chaîne, m., Lemmecourt (Vosges), Haill. 

kène, kèn\ kày’ne, tÿènô, m., tyciy’né, tyèiie, tyèn’, tchâne, tchane, 

tchène, tchin-ne, tsénou, tsanou, tsâgnô, m., tsày’né, tsan-na, 

f., tséne, tsagne, tsine, tsône, thaiie (avec tlx angl.), chin-ne, 

chùy’né, chine, chêne, m., chêne, f., chanô, chane, chiné, 

châgne, cliangne, chè, çagne, en divers patois. 

chèm’, m., Pierrefonds (Oise), r. p. 

cassé, m., caché, m., cassi, m , casson, m., en divers pat. du Lan¬ 

guedoc, de la Gascogne et de la Guyenne. 

tsachon, m., tsasson, m., H.-Loire et Gantai. 

chassàn, m., tsachàn, m., tsosscin, m., çachan, m., Corrèze. 

chôssi, m., Loire, châsse, m., cliaonssë, m., chasse, m., Rhône. 

garois, m., jarris, m., jaun is, m., anc. franc., God. 

garies, anc. franc., Lacombe, Dict. du Vieux Lang. [Ed. Edm.] 

garric, garnit, gorric, gorritt, gorri, tsarri, zarri, jarritt, en divers 

patois anc. et actuels du Languedoc, de Gascogne, du Limousin 

et de l’Auvergne. [Le sens de ces mots est variable selon les 

localités; tantôt il signifie jeune chêne, tantôt chêne en général, 

tantôt chêne-kermès, tantôt chêne blanc, tantôt chêne rabougri 

qui pousse dans les garrigues ou lieux incultes.] — Et voir 

plus loin, p. 135 et 145. 

galié, m., provençal, Mistil 

(1) [J’ignore où Rolland a pu prendre celte forme qiierne (avec r), elle me 
parait une erreur de copie ou avoir été inspirée à un scribe par le souvenir 
du latin quercus. Pourtant quelques lignes plus bas Rolland donne char lie. 

- H. G.] 

FLORE N 9 
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roulé, raouré, rouué, roué, roulé, rouiré, roubé, révou, m , en divers 

patois du Languedoc, du Roussillon et de la Provence. [Ed. Edm.] 

blaccasius, blacha, blachia, 1. du m. à., en Provence, Du C. 

blacas, m., blacà, m., blaco,i., blachà, m., blacassou, m., Provence* 

Dauphiné, Gard. (Comme le mot garric, le mot blacas n’a pas 

tou jours un sens bien déterminé ; il signifie selon les endroits 

un chêne, un jeune chêne, un chêne blanc, un chêne rabougri, 

une trochée de petits chênes.) 

glande, f., anc. f., God., IV, 287. 

aglanier, m., anc. prov., P. Meyer, Chans. de la crois, d. Albig.,. 

1875, I, 400. 

glandier, m., anc. fr., Duez, 1064. 

glantiè, m., Clinchamps (Calv.), Jor. 

aglanê, m., Landes, Métiv., p. 709. 

glinô (accent sur la première syll.), m., Uzès (Gard), r. p. 

gomas, m., Promilhanes (Lot), c. p. M. Ed. Edmont. 

arbré, m., Eymoutiers (H.-Vienne), r. p. (Le chêne est l'arbre par 

excellence.) 

arbre, m., Vallières (Creuse), r. p. 

aoubré, m., Saint-Hilaire-les-Courbes (Corr.), r. p. 

aoubri, m., Pleaux (Cantal), r. p. 

tsano tardu, m., fribourg., Savoy. 

màyéri, f., Loire, Gras. 

mayir, m., Saint-Symphorien-sur-Coise (Rhône), c. p. M. Ed. Edm. 

deruenn, pl. déni, bret. moyen; dervenn, pl. on, ed, van.; derveenT 

pl. derv, bret. mod., P. Grégoire; derwen, derven, D1 Le Pel¬ 

letier; dero (Léon), derv, der (Tréguier), derii (Van.). |E. E.J 

tann, guëzen, dann, bret. de Léon, P. Grég., tannen, Le Gonidec, 

cf. Gloss, moy. bret., 676. [E. E.] 

cuercia, chèrcu, cercola, cersa, en div. dial. ital. — ruulu, sicil 

Cupani, 1696. — roi, casna, Saluées, Eandi. — roui, rori, 

frioulan, Pirond. 

Voir d’autres noms gallo-romans du chêne dans Gilliéron et Ed¬ 

mont, Ail. ling. de la Fr., fasc. 6, carte 265. 

Le jeune chêne est appelé : 

jarro, jarronus, 1. du m. à., Du C. — « Jarronem pro roortis facien- 

dis. » Du C., V, 798. 

(juesneau, chesneau, quennotel, chesnotel, cheunoteau, anc. fr. 

kéniô, chagno, tsin-niâ, cassénatt, cassou-att, cassarouatt, cassière, 

cassiole, garroullxo, garroulhatt, garrissol, en divers patois. 
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Le fruit est appelé : 

balamis, fructus quercarius, glans, glanclo, glandinis au génit., 

glandix, 1. du m. à. 

glandas, m., glandras, mglandas, m.,glant, f., glande, f., glane, 

m., gland, m., glnis, f., anc. fr. 

glant, m., glan, f., aglan, m , glandutz, m., anc. provençal. 

glanda, f., glande, f., èglande, f., glangn, m., glàn, f., glàn, m., 

aglàn, m., aglan, m., glàn, m , glon, m., oglàn, m., aglon, 

m., oglon, m., oonglon, m., onglan, m., inglan, m., glin, m., 

gline, m., glane, f., glana, m., glaouë, m., glaou, m., gla, m., 

glè, f., agio, m., glluin, m., aglhan, m., éghyon, m., adlan, m., 

dgan, m., adgan, m., djan, m.,jan, m., lhan, m., alhan, m., 

alhon, m., dlàgan, m., àgan, m., ègan, m., gon, m., gin, m., 

gan, m., agan, m., glhandn, m., glandou, ni., glantgô, ni., 

glangô, m., Ihondon, m., glandra, m., Igandra, m., gandra, 

m., glanda, ni., ghganda, m , ghgùnda, f., ganda, m., glantgè, 

mghgagna, f., en divers patois. 

glabga, m., jargon de Razey, près Xertig'ny (Vosges), r. p. 

gland à cochons, m., Pontoise (S.-et-O.), r. p. (Pour le distinguer 

d’autres fruits appelés glands par ex. ceux de l’églantier.) 

Voir d’autres noms du gland dans Gili.iéron et Edmont, Atlas ling., 

fasc. 14, carte 648. 

piss-moc’h [= pois de cochon, E. E.], breton (le Guingamp, r. p. 

mesenn, pl. mes, diin. mesennic, bret. moyen (mod. id.); mesec, 

abondant en glands, bret. moy. [E. E.J 

eik, cek, eeke, eikenboom, ekkelboom, eekeleer, iekenboom, eikel, eekel, 

eekeling, eekelnoot, ekkel, aker, dial. flam. et lioll. (A. de C ) 

La cupule dans laquelle le gland est enchâssé est appelée : 

cupula, calgx, calgculus, calicnla, lat. du m. â. 

cop d’aglan, anc. langued. 

coupe f., cnpnle, f., coupelle, f., cuvelle, f., cupette, f., coquille, f., 

gobelet, m., gobelot, m., bassinet, m., anc. fr. 

pétito conpo, f., copélon, m., conporèlo, f., aveyron, lat. 

couperole, f., Eure, r. p. 

conpétt, m., B.-Pyr., Landes, Gironde. 

cou f cio, f., confèl, m., couféou, m., gonféon, m., Provence, Aveyron. 

coque, f., coquille, f., conkilho, f., cokgè, m., en divers endroits en 

Poitou, Limousin, Auvergne, Orléanais, Ile-de-France, Cham¬ 

pagne. 

cacaonlo, f., Corrèze, près Tulle (Corr.), r. p. 
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cocorolo, f., Salignac (Dord.), r. {). 

cocoroto, f., Saint-Georges, Lap. (Creuse), r. p. 

goblètte, f., Indre-et-L., r. p. 

gonblé, m., véy’ré, m.. Portes (Gard), r. p. 

goubigë, f., Lavante-Chilhac (H.-Loire), r. p. 

godet, m., liégeois, Foiur. 

petit godet, m., Calvados, r. p. 

gidèl', f. (= petit gobelet en bois avec manche), Croselles (Indrc-et- 

L.)> i'. P- 

bassinet, m., anc. fr., Oudin, 1681. 

calotte, f., franc., Furetikre, 1708. — Cantal, Charente-Inf., M.-et-L., 

Cher, Vosges, S.-et-O. 

catoto, f., Tarn, Corrèze. 

cooiilou, m., Davignac (Corr.), r. p. 

calotte de curé, f., Meuse, S.-et-O. 

calotte à monsieur le curé, bonnet d’évêque, Pissy-Poville (Seine- 

Inf.), r. p. 

bonnet, m., Aubenton (Aisne), r. p. 

cape, m., Montereau-Fault-Yonne (S.-et-M.), r. p. 

chapè, m., Saint-Antoine (Isère), r. p. 

tchèpé, m., Cubry (Doubs), r. }). 

cliapiô, m., Guilly (Ind re), r. p. 

capotte, f., Saint-Martin-du-P. (Nièvre), r. p. 

cabuchon, m., képuchon, m., Jura. 

capuchéto, f., Arles, Rev. de la rom., 1872, p. 406. 

écuelle, t‘., petite écuelle, f., Nièvre, Ille-et-Vil. 

éscudèlo, f., Brétenpux (Lot), r. p. — Provence, Mistr. 

éscudélou, m., Aveyr., Vayss. 

scudèlo, f., Bergonne (P.-de-D.), r. p. 

éscuèlo, f., Corr., Bér. 

itchëdèlo, f., Orcet (P.-de-D.), r. p. 

ahh’kyeûla, f., Perloz (Val d’Aoste), r. p. 

écouèla, f., Samoëns (H.-Sav.), r. p. 

ékële, f., La Chapelle (Sav.), r. p. 

ékèle, f., Charqucmont (Doubs), r. p. 

écuélatte, f., Yonne, Joss. 

toupi m. (= marmite), Autoire (Lot), r. p. 

morèta (— marmite), f., Montluel (Ain), r. p. 

])osle (= poche, c.-à-d. louche à soupe), f., Flumet (Sav.), r. p. 

kilhè, m., Juillac (Corr.), r. p. 

assiette, f., S.-et-M., Cher. 
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petite assiette, f., Aisne. 

assiétô (accent sur sié), ni., Veauchette (Loire), r. p. 

timbale, f., La Motte-Beuvr. (L.-et-Ch.), r. p. 

tasse, f., Saint-Georges-d.-Gros. (Orne), r. p. 

mesure, f., Mauzé-s.-le-M. (D.-S.), r. p. 

pallia (= panier à pain), m., La Motte-Servolex (Sav.), r. p. 

palliasso (= corbeille à mettre la pâte chez les boulangers), f., 

Dourgne (Tarn), r. p. 

jialliassoun, m., Les Vans (Ardèche), r. p. 

palhassou, m., Cantal, Lozère, Lot, Tarn, Tarn-et-Gar., H.-Gar. 

palliachou, m., Orgnae (Corr.), r. p. 

polhassou, m., Laguiole (Ave}u\), r. p. 

polbossou, m., Lozère, Lot. 

pélou, m., La Malène (Loz.), r. p. 

panier (= corbeille pour le pain), m., Chambon (Loiret), r. p. 

petit panier, m., Dives (Calv.), r. p. 

corbeille, f., Yonne, Vosges. 

corbeillon, m., Meurthe. 

petit corbillon, m., Yonne. 

eorbéijotte, f., Aube, Baud. 

jède (— panier où Ton met le pain), f., Châteauneuf-s.-Char. 

(Char.), r. p. 

jade, f., jadô, m., Deux-Sèvres, Lal. 

van-notie (= petit panier où Ton met le pain; littéral, petit van), 

Villiers-le-Sec (H.-Saône), r. p. 

oan’to, f., Cousance (Jura), r. p. 

petit bruchon (= petit panier à pain), m., Colonges (C.-d’Or), r. p. 

kèbè (= panier à pain), m., Champlitte (H.-Saône), r. p. 

petit cabas, m., Ravières (Yonne), r. p. 

dé à coudre, m., Aube, Rev. d. trad. pop., 1898, p. 211. 

dé, m., Oise, Allier, Cher, Ain, Nièvre. 

petit dé, m., Seine-et-Oise. 

dédal, m., Arfons (Tarn), r. p. — Le Buisson (Dord.), r. p. 

Turenne (Corr.), r. p. 

didal, m., env. de Foix (Ariège), c. p. M. P. Sicre. 

dèdaou, m., B.-du-Rh., Var, Ardèche, Creuse, H.-Vienne. 

dëdaou, m., Cantal. 

didaou, m., Monléon-Magn. (H.-P.), r. p. 

dodaou, m., Eygurande (Corr.), r. p. 

doou, m., Chomérac (Ardèche), r. p. 

})ipe, f., Bretagne fr., Normandie, Ile-de-France, Artois, Champagne, 
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Lorraine, Bourg., Fr.-Comté. (Les enfants en font une pipe en 

y perçant un trou et en y adaptant un chalumeau de paille. 

Dans certains endroits les enfants fument réellement, rempla¬ 

çant le tabac par des feuilles de fougère desséchées.) 

pipo,ï, Isère, Aveyr. 

pape, f., Roye (Somme), r. p. 

petite pipe, f., Somme. 

queue de pipe, f., Magnicourt-s-C. (P.-de-C.), r. p. 

sifflet, m., Sougé (Indre), r. p. (Les enfants en font un sifflet en 

plaçant la cupule entre le pouce et l’index et en sifflant dedans 

comme dans une clef forée.) 

boucles d’oreilles, Montfort (I.-et-V.) [Les enfants s’en font des 

boucles d’oreille.J 

bague, Rhétiers (I.-et-V.), r. p. [Les enfants s’en font des bagues en 

coupant le milieu.J 

pupa, f., fribourg., Sav. 

pupe, f., namurois, Pirsoul. 

eu, m., Nesle (Somme), r. p. 

eulô, m., Romorantin (L.-et-Cb.), r. p. 

queue de loup, f., Stenay (Meuse), r. p. 

creûzaou, m., Germigney (H.-Saône), r. p. 

gruyou, m., Cévenol, Sauv., 1785. 

gré, m., Bournois (Doubs), Roussey. 

tounëy're, f., Meuse, Lab. 

parkctou, m., env. d’Agen, r. p. 

nui, m., Villette (Sav.), r. p. 

tég'sto, f., Uzès (Gard), r. p. 

écalofre, f., Le Havre, Maze. 

cassoulho, f., gascon, Guide des Gascons, 

mess, bret. de Grand-Champ (Morbihan), r. p. 

pot. mesen, I)1 Le Pelletier; pôd-mezen, Le Gonidec,breton. [E. E.] 

eikcldop, néerl, pijpken, schnitje, dial. flam. (A. de C.) 

Loi lieu planté de chênes est appelé : 

querquetum, quercitum, quesnetum, casnetum, quesneum, chesneia, 

aclea, lat. du m. â., Du C. 

kaisnois, quesnois, kesneel, chesnotier, cliesnotière, anc. fr. 

chance, f., chagnée, f., chènokyère, f., tsénola, f., etc., etc., en 

divers patois. 

cassaria, f., anc. gascon, Luchaire, Rec. de textes gasc., 1881, 

p. 146. 
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eassoula, m., cassoulet, m., Hautes-Pyrénées, r. p. M. Tarissan. 

cassiaa, m., anc. béarn., Lespy. 

cassagne, f., cassourra, m., cassourre, f., B.-Pyr., Lespy. 

cassiatje, m., La Teste (Gir.), Mour. 

Isossagnado, f., Corrèze, Béronie. 

dervée, f., anc. fr., Du C., VII, 123. 

dorasse, f., env. de Bonneville (H.-Sav.), Const. 

forcada, f., anc. béarnais, Levy. [dérivé de fore. L. Batcave.J 

cassourot, Béarn, lieu où il y a beaucoup de chênes, L. Batcave (1). 

dervennecq, dervennocq, van. derhiiecq, bret. mod. P. Grégoire ; 

dervek, dervennek, Le Gonidec; id., cf. l’adj. dervek, dervennek, 

qui tient du chêne, abondant en chênes, Le Gon. ; douar, der¬ 

vek, terre de chênes, Brizeux. |E. E.] 

Un lieu généralement inculte où végètent des chênes rabougris et 

clairsemés est appelé : 

garica, garricus, garrica, garriga, garricia, garriea, garrigia, jarri- 

gia, garacia, garrosca, garuca, blaquerium, blaehia, blaclia, 

lat. du m. à.. Du C. 

gariga, f., guarriga, f., garriga, f., anc. prov., Rayn. ; Levy. 

garrigasso, f., garrigo, f., gorrigo, f., gouarrigo, f., gorrio, f., 

gorriado, f., gorréno, f., gorrigal, m., gorrissal, m., gorrissado, 

f., jarrissado, f., jarrijo, f., jarrige, f., en divers patois du 

Languedoc, du Limousin, de la Guyenne, de la Gascogne. 

En Béarn, en Gascogne et dans beaucoup de lieux du Sud-Ouest, 

garrigue = terre inculte, pâturage, L. Batcave. Inversement 

d’après une fiche de Rolland, le mot artiga qui signifie pro¬ 

prement « lieu défriché » (voir plus haut, p. 11) aurait pris lo¬ 

calement, en Gascogne, le sens du lieu planté de chênes : artiaga, 

gasconica lingua locus multorum roburum, Minsh., 1617. [H. G.] 

garraboustà, m., garrigatà, m., gascon, Thomas (dans Mélanges 

Couture, p. 265). 

blac, m., blaea, f., anc. provenç., Levy. 

blacha, f., Dauphiné. 

blaquiéy'ro, f., blachéyro, f.,blacarèdo, f., Cévenol, Sauv., D'Hombres. 

« revola, f. = lieu complanté de jeunes chênes. » Lyonnais, Puitsp. 

(1) [Lespy, dans son Dict. Béarnais, a les articles : fore, lieu planté d’arbres 
et particulièrement de chênes; forcade, bois de chênes (et nom d’une loca¬ 

lité). — H. G.j 
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(Sur ce mot, voy. A. Thomas, Mélanges d’étymol., 1902, 

p. 130.) 

Toponomastique : Le Queue, Le Chêne, La Chagne, Le Grand Chêne, 
Le Haut Chêne, Le Chêne Long, Le Long Chêne, Le Chêne 
Rond, Le Rond Chêne, Le Beau Chêne, Le Bas Chêne, Le Petit 
Chêne, Le Chêne Court, Les deux (ou trois ou quatre, etc.) 

Chênes, La Mare au Chêne, La Vente aux Chênes, Le Chêne 
sec, Le Chêne brûlé (c.-à-d. brûlé par la foudre), Le Chêne 

brisé, Le Chêne tort, Tortequenne, Le Chêne torlu, Le Chêne 
tordu. Le Chêne percé. Le Chêne creux. Le Chêne fourchu, Le 

Chêne blanc. Le Chêne vert, Le Chêne rouge. Le Chêne à la 
Croix, Le Chêne aux Croix, La Chênée, La Chânée, Le Châtié, 
Le Clieny, Les Clienies, Le Quesnel, La Chanelle, La Ques- 
nallière, La Quesnallée, La Chaignelière, Le Chêneau, Le 
Chanet, Le Chanot, Le Chanat, Le Chênet, Le Chagnot, Les 

Chenettes, Le Quenncton, La Quenotoie, La Chênotée, La Cha- 
netière. [Chenia, Clienoit, Clieneux, Chenu, Quesnoy. — J. 

Feuler.] Les Chênotis, Le Quesnois, Le Chênois, Le Chênay, La 

Chanois, La Chanoise, Le Chagnais, La Chagnasse, La Cliai- 
gnoie, Le Cheneux, Le Chégnieux, La Quaisnière, Le Chânier, 

La Chenardière, La Chenarderie, La Chénardais, Le Chéneloy, 
Le Chenuly, La Chenulière, Le Rouvre, Les Rouvres, Le gros 
Rouvre, Le Rouve, La Rouve, Le Rome, Le bel Roure, Le bel 

Rouyre, Le Rouaire, Le Rouret, Le Rouvet, La Rouvine, Le 
Rouvier, La Rouvière, La belle Rouvière, La Rouguière, La 

Rouvièrette, La Roirette, La Rouverade, Le Rouvrey, Le Rou- 
vray. Le Rouavre, Le Rouvrel, La Rovelière, Le Rouveral, La 
Rouveirole, Le Rouverol, Le Rouverou, La Rourède, La Roy rie, 

La Royre, La Roueyre, La Rourie, La Rouyère, Roueyrôles. 
Le Casson, Le Cassou, Le Casse, La Casse, Les Casses, Le 

(basset, Le Cassot, Le Cassé, Le bel Cassé, La Cassière, Casseil, 
Casseuil, La Cassenade, La Cassenadc, La Cassabère, Le 
Cassanh, Le Cassan, La Cassagne, Les Cassaniers, Cassagnac, 
Le Cassagnol, La Cassagnette, Le Chassang, Le Cassignas, Le 
Chassaing, Le Chassin, Le Chassanel, La Chassagnade, Le 

Chassagnon, La Chassonnerie, La Chassignole, La Chassenaie, 
La Chasserie, Le Chassol, La Garrigue, La belle Garrigue, Le 

Garric, La Garriguette, Le Garri, Le Garrigal, Le Garrigol, 

Le Garrissal, La Garissade, La Garousse, Le Garrieux, Le 
Garros, Le Jarric, Le Jarriguier, Le Jarrigal, La Jarricie, La 
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Jarrisse, La Jarrige, La Jarrissade, Les Jarrasses, La 

Jarrousse, Le Jarrosson, La Jarossière, La Jarosserie, La 

Jarossaie, Le Jarousset, Les Jarrioux, La Jariole, La Jarrie, 

Le Jarricr, La Jarrière, Le Blac, La Blaque, La Blaquette, Le 

Blaquier, La Blaquière, La Blachière, L« Blaehère, La Bla- 

cheyrole, La Blachole, Le Blachat, Le Blacassin, Le Blaqnis, 

La Blacarède, La Blanchonne, Les Blacons, Les Blachons, 

Le Blacoux, Le Gland, Les Glands, La Glandée, Le Glandage, 

La Glandière, Le Glandier, noms de nombreuses localités. 

[Æozinrar/ était l’ancien nom du bois de Boulogne, L. Batcave.] — 

M. J. F eller ajoute Bonveroij et Rouvroy. 

Les suffixes ois, ais, eg, eux, eu, et et u représentent le suffixe -ctum, 

c.-à-d. ici *caxinetum. — J. Feller. 

Le Chêne Notre-Dame, Le Chêne de la Vierge, Notre-Dame du Chêne, 

La Bonne Dame du Chêne, La Chapelle au Chêne, noms de 

diverses localités où se trouve, ou bien où se trouvait autre¬ 

fois une chapelle dédiée à la Vierge, à côté d’un vieux chêne, 

souvent même dans le creux de cet arbre (1). 

[Il y avait une Notre-Dame du Chêne à l’entrée d’Auteuil, près du 

bois, L.Batcave.] 

Le Chêne des Fées, Le Chêne des Dames, noms de divers gros chênes 

que fréquentaient les fées. 

Peyrourède, loc. du Var, Mireur, Arcli. de Vidaubon, 1890. 

Le Cassoyer, doc. du xvir s., Achard, Arcli. de Vaucluse, 1878, 

p. 116 

Rovignacus, 1. de 1430, Rouvignac, Rouueirac, Rovayrargues, Les 

Garrigues planes, Garnit, Garuse, La Blaqueria, doc. de 1170, 

La Blanqueria, doc. de 1345, Mansus del Blanquié, doc. de 1470, 

loc. du Gard, Germer-Dur. 

Calsanum, doc. de 990, Caissanas, doc. de 1116, Cassanoiolum, doc. 

de 1182, Garrica, doc. de 1097, loc. de l’Hérault, Thomas. 

Le Garriguenc, montagne de l’Aveyron. 

Albe Cassagne, anc. loc. du Quercy, Gallia Christ., 1, 187. 

Lo Jarric-Cunnum, en 1284, Jarry-Borne, loc. de la Dordogne, De 

Gourgues. 

Lou Chassan de las Bargièïros, loc. de la Corrèze, Gorse, p. 135. 

(1) Une statue de la Vierge fut trouvée dans le creux d’un vieux chêne et 
transportée à l’église du village, mais le lendemain on la retrouva dans le 
chêne qu’elle ne voulait pas quitter. Voyez Marquiset, Stat. de Varr. de Dole, 
II, 144. 
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Cassielh, doc. de 1322, Casseures, doc. de 1555, Guarreit, Le Garric 

du Pauvre, Lou Garric pialat, loc. du Cantal, Amé. 

Le Roure bossu, en 1347, La Blacha, doc. de 1163, Capella de Blancone, 

doc. du xive s., Blaconum en 1516, Blanchia, en 1526, Ecclesia 

de Blacassio, en 1449, Glandogium, en 1224, Glandasse, loc. de 

la Drôme, Brun-Durand. 

Buy lier, Rueler, Rulier, anc. loc. du Dauphiné, Bull, de l’Acad. 

delphin., 1896, p. 132. 

Campus de Quercore, lat. de 1390, Les Quergles, Querlie, Champ- 

Roure, Roure-Chasal (— cabane du chêne) en 1375, Rochasal, 

aujourd’hui Roranches, La Blache des Rouies, La Blache- 

Rouvaire, La Gandière, loc. des H.-Alpes, Roman. 

Roveriaz, La Rue Rovorée, loc. du Chablais, Jacquot. 

Maison-Chêne, Les Glands, loc. de l’Ain, Guigne. 

Confranchêne, loc. de l’Ain, Sirand, p. 26, 27, 46. 

Le Roi Chaigne ou Les Rois Chaignes au xne s., Chassaignes, loc. de 

Saône-et-L, Michon, Arch. de S.-et-L., 1877-1891. 

Les Chênes Cornus, Le Chêne-Bordet, Le Chêne Bornu (= ch. 

creux), Le Chêne Larron (on y pendait autrefois), Jean Chêne, 

loc. de S.-et-L., Guillemin. 

Lagland, Le Chêne courbé, Saône-et-L., Niepce, Hist. de Sennecey, 

1876, I, 36, 40. 

Le Chêne dormant, à Gours-les-Barres (Cher). (Tout chasseur qui 
* 

passe par là tire sur ce chêne un coup de fusil. L’arbre est 

criblé de plomb et de chevrotines.) Jaurert, Gloss, du C. 

Le Chêne du Mayeur, ancien lien-dit dans les bois de Saint-Pol (P.- 

de-C.), [Ed. Edm.| 

La Cave du Chêne, La Mée du Chêne, Le Chêne-Courtin, Le Chêne- 

Eclat, La Glanetière, loc. de l’Indre, Hubert. 

Perforata Quercus, au xn° s., Le Chêne percé. Le Roi des Chênes, Le 

Chêne du Paradis ou Chêne du Moine, Le Chêne des Croix, Le 

Chêne des Danses, Le Chêne à Guy. Le Chêne du Gué, Chêne du 

Loup pendu, Le Chêne pendu. Le Chêne ferré. Le Chêne bossé. 

Le Chêne bourru. Le Chêne breton, Le Chêne-Coq, Le Chêne de 

l’Alouette, Le Chêne-Cheveaux, Le Chêne confessé. Le Chêne 

de la Grand-Mère, Le Chêne de VEvangile, Le Chesne crespe, 

en 1296, Le Chêne menuet. Le Chêne borgne, Le Chêne foireux 

ou Chêne ci la Barrée, Le Chêne-Feuillet, Le Chêne fort ou Le 

Petit Belliveau, Le Chêne-Sabotier, Le Chêne singé. Le Chêne 

rouge, La Jarnelle, La Jarnière, loc. d’Indre-et-L., Carré. 

Le Chesne percé, triage de la forêt de Cliinon, Chauffourt, 1618, p 32. 
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Les Sept Frères, ancien lieu-dit où il y avait sept gros chênes, près 

Lige (Indre-et-L.), Journ. des chasseurs, 1846, p. 109. 

Chêne-P rieur, loc. de la Vienne, Rédet. 

Le Chêne du Débat, près La Chapelle-Saint-Laurent (Deux-S.), 

Ledain, Gâtine hist., 1876, p. 19. 

Le Chêne besson, Les Glandes, loc. des Deux-S., Ledain 

La Cope-Clxagnière, loc. de la Vendée, Barbaud, Arch. civ. de la V., 

1898. 

Le Chêne-Lapalud, près Angers. [Tout ouvrier d’état qui passe par 

là y fiche un clou. Jaubert, Gloss, du Centre, p. 154 ] 

Le Chêne fourché. Le Chêne pelé. Le Chêne belot. Le Chêne aux Boeufs, 

Le Chêne à l'Anglais, La Chênehutie, Duchesne, \oc. de l’Anjou, 

C. Port, Arch. civ. et arch. eccl. de M.-et-L., 1880 et 1898. 

L'Abbaye de Glanfeuil, ane. abbaye en Anjou. 

Quercus Cordis, lat. du xme s., loc. du Maine, Bellée, Arch. de la 

Sarthe, 1881, III, 45. 

Le Chêne aux Prêtres, Le Chêne seul. Le (Alêne Artuis, Le Jarrié, 

Rouperroux (= robur petrosus?) Sarthe, Pesche. 

Le Chênedé, Le Pleincliêne, Le Chêne planté. Le Chêne-Poteau, î.e 

Chêne raigneux. Le Chêne coupé. Le Chêne percé. Le Chêne 

ongleux. Le Chêne-cocu, Le Chêne coudé. Le Chêne bossé. Le 

(Alêne doux, Le Chêne-Jurry, Le Chêne large. Le Chêne du Roi, 

Le Chêne léger. Le Chêne-Marie, Le Chêne des Loges, Le Cliêne- 

Catte, Le Chêne de Guette, La Guette-Chêne, La Guette-Chêne- 

vert, loc. de la Mayenne, Maître. 

Le Chênedouït, Secherouvre, Tourouvre, Roiwrou, Rou-Feugeray, 

Rou-Perroux, loc. de l’Orne, La Sicotière, Hist. des jardins 

dans l’Orne, 1867, p. 83. 

Le Chêne, ruisseau du P.-de-C., canton de Desvres. [Ed. Edm.] 

Le Ruisseau de Chênedouet, ruisseau de l’Orne, Hommey, Canton de 

Sées, 1901. 

Le Chêne, Le Chêne-Gaudier, Le Gros Chêne, Notre-Dame du Chêne, 

N.-D. du Chesne, N.-D. du Quesne, Beauquesnc, Le Quesne, Le 

Quesnel, Le Quesnoy, La Quesnoye, Les Quénelels, Rouvroy, 

Rouverel, loc. et lieux-dits du Pas-de-Calais. [Ed. Edm.] 

l.e Chêne du rendez-vous (des chasseurs), commune de Membach, 

prov. de Liège, en amont du lac de la Gileppe. — J. Feller. 

Chêne précédé d’un nom propre de personne : Piron-cliêneux, à 

J-alhay, prov. de Liège {— Pierron-chêneux). — J. Feller. 

Le Chêne de la Clé, Orne, Ann. des cinq dép. de Norm., 1900, p* 

204. 
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Le Carrefour du Chêne-Robert, Bocage normand. 

Le Chêne-Chandelier, forêt de Conciles (Orne). 

Le Chêne au Muet, à Atliis (Orne). 

Le Père Eternel, vieux chêne à Haleine (Orne). 

Chênebrun, Orne. 

Ix Chêne abattu. Le Chesne-Courcol, doc. de 1569, Le Chcsne-Crecol, 

doc. de 1587, Le Chesne-Courcou, doc. de 1610, Le Chesne- 

Mariette, doc. de 1566, Le Chêne-Pivert, Le Chêne aux Guillouz„ 

doc. de 1644, Le Cliiesne Doré, doc. de 1548, Le Chêne-Fro¬ 

mentin, Le Chêne du Trésor, Le (èliesne Gué, doc. de 1638, Le 

Dois du Chêne Clair, Le Chêne Chenu. 

Le Gland, Le Bois des Glands, Le Glandain, doc. de 1525, La Glanerie, 

La Pierre des Glaniers, loc. d’Eure-et-L., Merlet. 

Les Trois Frères, lieu-dit où il y a trois gros chênes ensemble, à 

Senonches (Eure-et-L.) 

Quereus Brunet, lat. de 1265, Quercus fusca, lat. de 1471, Chesnebrul, 

doc. de 1168, Chesnebrun, doc. de 1193, Les Quesnées, doc. de 

1398, La Chenotière, Chênecourt, Chêne-Hart, Chêne Brancha, 

Vert Chêne, Chêne aux Croix, Chêne Sacré, Chesne aux Morts, 

Chêne Perdu, Chêne-Riqneult, doc. du xive s., Chêne-Milliard, 

Chêne-Maillet, loc. de l’Eure, Blosseville. 

La Cuve, nom d’un chêne extraordinairement gros, dans l’Eure, 

C. A. Deshayes, Notice sur te chêne appelé La Cuve dans la 

forêt de Brothonne, 1826. 

Les Trois Frères, lieu-dit près Yernon, où il y avait ensemble trois 

gros chênes, Chauffourt, 1618, p. 49. 

Le Chêne de l'Homme mort, à Lyons (Eure), Soc. d. amis d. sc. nat. 

de Rouen, 1904, p. 186. 

Le Chesne-Poussin, triage de la forêt de Neufbourg, Chauffourt, 

1618, p. 50. 

Les Deux Frères Jumeaux, lieu-dit où il y a deux gros chênes 

ensemble, à Lisors (Eure). 

Le Chesne du Merc, triage de la forêt de Couches, Chauffourt, 1618, 

p. 51. 

Le Chesne à l’Ogre, triage de la forêt de Vernon, Chauffourt, 

1618, p. 37. 

Quercus dolata, au xive s., Chesnedolé, au xive s., Chênedollé, Les Bas 

Chênes, Les Premiers Chênes, Le Plein Chêne, loc. du Calvados, 

HI PREAU. 

Le Chêne au Roi, Calvados, Faucon, Topogr. de Saint-Georges d’Au- 

nay, 1844, p. 11. 
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La Quesnallée, doc. de 1427, Le Chêne Parfait, loc., de la Manche, 

Dubosc, Arch. civ. de la Manche, 1875-1876. 

Le Chêne Laine, Le Chêne aux Louveteaux, La Ville aux Chênes, 

Sous le Chêne, Fourché ne. Le Pâtis du Gland, Le Gland, La 

Glanerie, Morbihan, Rosenzweig. 

Les Chesnes-Joneaux, doc. du xvne s., loc. du Morbihan, Rosenzweig, 

Arch. civ. du Morbihan, 1881, IV, 247. 

Le Chêne de la Liberté, chêne planté pendant la Révolution à 

Saint-Aubin du Cormier (Ille-et-V.) et existant encore. 

Le Chêne au Duc, dans la forêt du Gâvre (Loire-Inf.), ainsi appelé 

parce qu’autrefois c’était un rendez-vous de chasse des ducs 

de Bretagne. 

Le Chêne Ferré, Le Chêne Pointu, Le Chêne Plat, Le Chêne Planté, 

Le Chêne Lassé, Le Chêne-Pineau, Le Chêne-Oisel, Le Chêne- 

Anglais, Le Chêne aux Chèvres, Le Chêne aux Oies, Le Chêne à 

la Pie, Le Chêne au Borgne, La Chapelle du Rouvre, La Che- 

naison, La Jarrie, La Jarriaie, Le Camp des Jarriers, Le 

Jarry, Les Jarriettes, La Jarossais, La Lai terie, La Jarretière, 

La Glandais, La Glandre, loc. de la Loire-Inf., Quilg. 

Le Chesne Carré, anc. fief à Saint-Firmin-des-Prés (Vendômois), 

Métais, Cartnl. de la Trin. de Vend., 1897, IV, 276. 

Le Chêne de Mi-Brelan, près Salbris (Loir-et-Ch.), La Saussaye, 

Antiqu. de Sologne, 1844, p. 17. 

Le Chesne-Corbin, triage de la forêt d’Amboise, Salnove, p. 217. 

Le Climat du Chêne-Fangot, triage de la Forêt d’Orléans, Peiffer, 

Promen. top. dans le Loiret, 1877, p. 70. 

Le Chesne au Chappon, Le Chesne à la Plume, triages de la forêt 

d’Orléans, Chauffourt, 1618, p. 17 et 18. 

Le Chêne Charmé, Le Chêne des Fées, Le Chêne du Christ (ayant la 

forme d’une croix), La Chaise ti Christine de Suède (formée 

par un chêne dont le tronc divisé forme une espèce de siège, 

triages de la forêt de Fontainebleau. 

Chenoise, La Croix de Chenoise, loc. de S.-et-M., Lemaire, Arch. 

civ. de S.-et-M., 1863. 

Cliesnetrunc, Chennetron, loc. de S.-et-M., Lalore, Cartul, de Troyes, 

1875, II, 331. 

Le Chêne de la Garde, lieu-dit près Chormes et Villeneuve, 

Chauffourt, 1(518, p. 16. 

Le Chêne du Relais, Le Chêne de Saint-Eustaehe, triages de la forêt 

de Rommare, Chauffourt, 1(518, p. 43. 
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Le Chesne ferré, lieu-dit dans la forêt des Alluets (S.-et-O.), 

Chauffourt, 1618, p. 8. 

Le Chêne-Bécard, Le Chêne Coupé, Le Chène-Godon, Le Chêne Ro- 

gneux. Le Chêne du Roi, Seine-et-O. 

Le Chesne-Sainte-Rarhe, Le Chesne du Mulet, lieux-dits à Montpipeau 

( ), Chauffourt, 1618, p. 20. 

Le Chêne de l'Image, triage de la forêt d’Elbeuf, J. Huissier, Avcnt. 

de Jean Michel, 1898. 

Le Chêne à la Bosse, vieux chêne à La Couronne (Seine-Inf.) (Cet 

arbre a sur le tronc de grosses bosses.) 

Le Chcne-Cuve, vieux chêne à Guerbaville (S.-Inf.), qui a un creux 

où l’eau s’amasse. 

Le Chesne du Contends, triage de la forêt de la Gastine (Normandie), 

Chauffourt, 1618, p. 53. 

Le Chêne-Alleu, loc. près Le Grand Quevilty(S.-Inf.). 

Quennedieu, lieu-dit près Tracy-le-Mont (Oise), Peigné-Delacourt. 

Le Quesne de l’Attache, loc. près de Compiègne, en 1582, La Fons- 

Melicocq, Une cité picarde, 1841, p. 279. 

Le Quernog, triage de la forêt de Compiègne, Chauffourt, 1618, p. 11. 

Le Chêne Pouilleux, triage de la forêt de Chantilly, Etat des forêts 

de Chantilly, 1733. 

Le Chêne êi l'Image, La Barre-Rouvroy, triages de la forêt d’Halatte, 

Comité archéol. de Sentis, 1877, p. 9 et 11. 

Le Chêne Aigu, Le Chêne-Couard, Le Chêne des Corbeaux, Le Chêne- 

Dieu, Le Chêne-Fée, Le Chêne êi Fromages, Le Chêne Galant, 

Le Chêne-Gage, Le Chêne Houpette, Le Chêne Mauvais, Le 

Chêne du Mauvais Pas, Le Chêne Pouilleux, Le Chêne de six 

Voies, Oise, Graves, Not. arch. sur l’Oise, 1856, p. 66-72. 

Le Chêne, Le Chêne-au-Chat, Le Chêne brillé, Le Chêne Dez, Le 

Chêne Gauguez, Le Chêne du Mayeur, Le Chêne Thorel, Le 

Gros Chêne, La Quénêe, Le Quènet, Le Quesnoy, Le Quénois, 

Le Quesnel, Le Quesne, La Quesnoye, Le Rois du Quesnel, Le 

Rois du Quesnoy, Les Quènclets, Le Quenneval, La Quenneva- 

clierie, loc. et lieux-dits du Pas de-Calais, c. p. M. Ed. Edm. 

Le Chêne-Madame, lieu-dit de la Somme, De Cagny, Péronne, 1869, 

III, 115. 

Le Chêne-Raoul, loc. du dép. du Nord. 

Le Chesne-Hiard, anc. fief près de Douai. 

La Plante au Chesne, Le Chêne Benoist, Molendinum de Glandis, lat. 

de 1218, Glans, doe. de 1573, Les Glandons, loc. de l’Aisne, 

Matton. 
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Le Chêne l’Officier, triage de la forêt de Villers-Cotterets. 

Le Chêne au Roi, Le Chêne-Fort, Le Chêne des Quatre Justices, Les 

Rechênes, La Rechênerie, loc. de l’Yonne, Quantin. 

(banales, lat. du xme s., Chenex, doc. du xme s., Chanons, doc. de 1220, 

Chasneaux, Cannacnm, doc. du vne siècle, Chenay, aujourd’hui. 

Le Chesnoy, La Cheneuse, La Chênarderie, Le Chêne Fondu, 

Rovroi, doc. de 1217, La Rouvrelle, doc. de 1529, loc. de la 

Marne, Longnon. 

Le Chesne Populeux, doc. de 1671, loc. de la Marne, Demaison, 

Arch. eccl. de la M., 1900, I, 118. 

Le Chêne la Reine, loc. de la Marne. 

Le Chêne Pâquis, loc. de H.-Marne, Roserot. 

Le Chêne Fourchu, Vicus de Rufro, lat. de 1101, Rouvre, doc. de 

1135, loc. de l’Aube, Boutiot. 

Plain-Chasnoy, anc. loc. dans l’Aube, Lalorre, Cartul. de Troyes, 

1875, IV, 359. 

Le Chênepetot, vignoble près Les Riceys (Aube). 

Le Chêne-Capitaine, Le Chêne brisé, La Bauche Quernée, Le Chêne des 

Mouches, Le Bois de Goïchêne, L'Arbre de la Justice (vieux 

chêne), Le Chêne des Malades (le terrain avoisinant avait été 

affecté au xvie s. à un hôpital), Les Quatre Fils d’Aymon (quatre 

gros chênes ensemble), local, de la forêt des Ardennes, Meyrac, 

For. des Ard., 1896, p. 79, 80, 81, 100, 185, 211, 235. 

Chênequeux, anc. château à Cheveuges (Ardennes). 

Le Chêne des Gueuses, lieu-dit à Saint-Léger (Luxemb.), Ivurth, 

Gloss, toponym. de Saint-Lég., 1887. 

Le Chêne Saint-Mathieu, lieu-dit du cant. de Nivelles, Tarlier, 1856, 

p. 82 

Le Chêne à Fourchette, Le Chêne à Mignon, lieux-dits du cant. de 

Genappes, Tarlier, 1856, p. 60. 

Le Chêne Copette, Le Chêne aux Corbeaux, lieux-dits du cant. de 

Wavre, Tarlier, 1864, p. 101 et 272. 

Le Blanc-Chêne, Le Chêne-Rouge, Le Chêne Poilleu, Le Chêne de 

l’Attaque, Richêne, Chenu, Cul de Chànot, loc. de la Meuse, 

Liénard. 

Le Chanois, loc. de la Meuse, Marchal, Arch, civ. de la M., 1875, 

I, 87. 

Le Chêne de la Fée, Meuse, Bull, de la Soc. de géographie de l’Est, 

1887, p. 299. 

Grossum Rubrum, lat. de 1049, Grorouvre, doc. de 1283, Grosrouve, 
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doc. de 1441, Chasnoy, doc. de 1309, Le Grand Chéneau, Fon¬ 

taine au Chêne (1), loc. de la Meurthe, Lepage. 

Le Chêne des Menteurs, anc. chêne dans le Pays Messin; les chasseurs 

s’v donnaient des rendez-vous pour déjeuner; après boire, on 

faisait jurer solennellement aux jeunes gens, chassant pour la 

première fois, de ne jamais dire la vérité en fait de chasse (2). 

Le Chêne des Partisans, vieux chêne dans les Vosges. 

Rain des Chênes, En ray s Chaînes, doc. de 1580, Ail Rey chêne. Rai- 

chênes, forêt dans le Haut-Rhin, Stoffel, Dict. top. du H.- 

Rh., 1868. 

Les Clairs-Chênes, nom de div. localités boisées, Lorraine, Cham¬ 

pagne. 

Sasseneyum, lat. de 1287, La Male Chasseigne, doc. de 1317, Les 

Chessaignes, doc. de 1555, La Chechaigne, doc. de 1495, Che- 

nizot, Chennechot, Le Chêne au Roi, Le Chêne au Franc, Le 

Chêne Bénit, loc. de la Nièvre, Soultrait. 

La Forêt des Glenons, forêt de la Nièvre, Boulanger, Bassin houiller 

de Dccize, 1849, p. 14. 

L’Aglan, loc. de la Nièvre, Le Blanc-Bellaux, arcli. deNevers, 1876. 

Le Chêne Couché, loc. de la Nièvre, Ed. Blanc, Chasses à l’impos¬ 

sible, 1889, p. 111. 

Le Chêne égraffiné, lieu-dit en Bourgogne, De Poudras, Gentilsh. 

chass., 1856, p. 44. 

Centena Roringorum ou Rovra, latin du xe s., Robur, lat. du xne s.. 

Rouvres, Rovredum, lat. du xir s., Chassagne, loc. de la Côte- 

d’Or, Garnier, Etym. des noms de l. de la Côte-d’Or, 1896. 

Le Chêne aux Mères, loc. delà Côte-d’Or, J.-B. Leclerc, Archéol. de 

Châtillon, 1839, p. 35. 

Les Jurions, loc. du Doubs. 

Le Chêne des Morts, lieu-dit à Lavoncourt (H.-Saône), Gousset, Ess. 

sur Lan., 1857, p. 8. 

Le Clianl des chênes (= le canton des ch.), Tréchêne ou Tré le Chêne 

(= au delà du ch.), Les Raichênes (= le bois de chênes soumis 

autrefois au droit de rey ou réage, c.-à-d. d’affouage), Quer- 

quevi (= quercuum via ?), Ropraz, Rovéréaz, Reuvroz, Bla- 

clière, Blécherette, Blachoz, Blacon, La Gland (pour L’Agland), 

(1) Une tontaine sortait autrefois du creux d’un chêne. 
(2) Je tiens cette tradition de mon père, mais je ne sais pas au juste où 

était ce chêne, n’y ayant jamais été moi-même. 
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sommet dans le Valais, ainsi appelé à cause de sa forme, loc. 

de la Suisse rom., Jaccard. 

Le Chesne delà Sorcière, doc. de 1168, anc. loc., Bull, de Géogr. liis- 

tor., 1896, p. 300. 

Hôtel du Chêne Vert, Maison du Chêne vert, anc. maisons à Orléans 

et à Compicgne. 

Rue du Chêne Vert, anc. rue au Mans, Pesche, III, 275. 

Galgen-Eicli, Taefeli-Eich (= ch. du diable), Donner-Eich, Suisse 

ail., Staub. 

M. J. Feller nous communique les exemples suivants pour la 

Belgique : 

Chenag, dépend, de Pondrôme (Namur). 

Cnênc, dépend, de Bornival (Brabant), de Jusseret (Luxembourg), 

de Maintvault (Hainault), de Montignies-lez-Lens (Hainaut), 

de Wervicq (Flandre occident.). 

Le Chêne, dépend, de Herquegies (Hainaut), de Thuin (Hainaut). 

Au Chêne, dépend, de Liège (Liège). 

Chaineux, commune (prov. de Liège). 

Chêne-èi-Han, dép. de Grand-Han (Luxembourg). 

Chêne-al-pierre, en wall. tcliinne al pire, dépend, de Grandmenil 

(Luxembourg). 

Chêne-du-Loup, dép. de Battice (Liège). 

La ferme du Rond-Chêne, les Anseremme-Dinant (Namur). 

Chênêe, en wallon tchènège (prov. de Liège), ne vient peut-être pas 

de chêne. 

■Chêneux, nom de nombreux bois et localités. 

11 y a un Pont-du-Chêne à Verviers. Une légende donne comme éty¬ 

mologie à Verviers (en wall. Vérvî), les adjectifs vert et vieux 

(wall. vêrt et vi), d’un chêne ancien croissant en cet endroit. 

M. Perbosc ajoute : 

Pèlegarric, nom de lieu du canton de Molières, dép. de Tarn-et-Ga- 

ronne. 

Lahourcade (cant. de Monein). B.-P., lieu planté de chênes (il y en 

a encore, 1912). — L. Batcave. 

M. L. Batcave remarque : 

Dans le Gers, Garric, Garriga = petit chêne ; Garrigat = lieu 

planté de petits chênes. 

En Béarn, Garrigue = terre inculte, pâturage, d’après Lespy. Mais 

FLORE X 10 
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ce sens ne rend pas compte du mot garric, et Lespy a pu être 

induit en erreur. 

Casse, fief, commune d’Orthez, mentionné dès 1476. On trouve en 

Béarn plusieurs fiefs, fermes, écarts, portant les noms de 

Cassou, Cassiè, Cassiel, Casso, Cassou. Un village du canton 

de Salies s’appelle Cassaber, mentionné dès le xir siècle 

Cassa ve. 

Cassiau, nom d’un ruisseau, à Ogeu (B.-P.). 

Enseignes : Au Vieux Chêne, enseigne d'un ancien bal public de 

Paris, rue Mouffetard. 

.4// Chêne Vert, anc. eus. à Compïègne, au Mans, à Etampes, etc.; 

a ne. ens. d’auberge dans le Limousin. — L’éditeur Chesneau, 

à Paris, au xvu s., avait pris pour enseigne de sa maison : 

Au (Alêne vert. — Le Chesne Vert était autrefois un cabaret à 

la sortie du Préau du Temple, à Paris. 

.4 la Brise-Quesne, anc. ens. à Amiens, Goze, Rues d’Amiens, 1854, 

111, 184. 

Au Chêne-Pinier, enseigne actuelle à Javerdat (H.-Vienne). 

Au Gros-Chêne, enseigne actuelle à Saint-Pol (P.-d.-C.) [En. Eüm.J. 

Onomastique : Duquesne, Desquesnes, Lequesne, Quesnes, AuchêneT 

Duchêne, Deschênes, Drechesne, Lechêne, Chêne, Quesnel, Ques- 

neau, Duquesnel, (Juesnet, Quesnoy, Chesnart, Chesneau, 

Chaigneau, Chaignê, Clxagnon, Chênon, Chenevert, Beau- 

quesne, Cœurdechêne, Arrachequesne, De Pincliesne, Aba- 

quesne. De la Quênerie, Delaquenière, De Fontquernie (Ariège), 

Chênebenoit, Chesnevarin (Eure), Maroquesne (Eure), Chenne- 

bault (Eure-et-Loire), Plainchesne, Quennefranc (Aube), Quer- 

goale (Tarn), Querquelin (Poitou), Delcassé, Ducassê, Bel- 

cassè, Ducasse, Casse, Cassel (1), Ducasson, Ducassou, Cassou, 

Cassai, Cassg, Chasseuil (Char.-Inf.), La Cassaigne, De la Chas- 

saigne, Cassaigne, Chassaigne, Cassany, Chassanis, Chassangue 

(Auvergne), De Cassagnac, Cassagnade, Cassagnet, L'e Cassa - 

gnoles(Gers), Cassignol (Ariège), Cassarède, Cassagnard (Gers), 

(1) Ce nom suggère celui de la rue Cassette, à Paris, nom que l’on {joui ¬ 
rait, à priori, croire être celui d’un nom d’homme. Mais j’apprends, par le 
Dict. topogr. et hist. de l’ancien Paris, de Fr. Lock, que « cette rue s'appe¬ 
lait autrefois Cassel, à cause de l’hôtel de Cassel qui en occupait une grande 
partie ». Cassette est une déformation populaire, par l’influence inconsciente 
d’un mot courant de la langue. — H. G. 
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Clutssagnard (Corrèze), La Cassagnère (Languedoc), Cassa- 

gneau (Gers), De Chassinat, Chassaignon. 

Du Rouie, Rome, Renie, De Renie, Duroueix (Charente), Deruère 

(Poitou), De la Rovère, De la Rovière, De la Roy ère, Roy ère, De 

la Rouorière, De Roiwron, De Roiwrelle, Rouvrel, Rouvreau, 

Roiwier, Rouvières, Rouvrais, Rouveyrol, Rouvelet, Roblot, 

Rouveure, Rouvoire (anc. dauphinois), Rivoire, Sainroyre 

(Corrèze), De Roulède (Char.-lnf.), Rouède, Royer, Rouher, 

noms de famille. 

La Blache, Blache, Blachet, Blacas, Blaclias, Blaquicre, Blachère, 

Blachier, Blachon, noms de famille dans le Sud-Ouest. 

La Garrigue, Garrigue, Bellegarrigue, Garric, Belgarric, Garrigue!, 

La Garriguettc, Garrigat, Garrigou, Jarric, La Jarrige, Du 

Jarri, Jarri, Garrisson, Lajarielte, Lagarrosse (Gers), Jurasse 

(Corrèze), Jarrossay (Sartlie), Jarousseau (Charente), Jarretou 

(Dord.), Jarreau (Poitou), Jarrot (H.-Saône), Jerrain (H.-Saône), 

Jarrion (Vendée), noms de famille, principal, du Midi. 

Forcade, nom fort répandu en Béarn. — L. Batcave. 

Degland (Nord), Glanne (Gers), Glandaz, Des Glannières, noms de 

famille. 

Du Querquois, nom d’h. au xir s., Dongnon, Loc. rel. au comlé de 

Champagne, 1901, I, 50. 

De Chenetartre, nom de famille en 1542, Campardon, Registres du 

Châtelet, 1906, p. 26. 

De Chênenoireau, nom d’un écrivain du Lot. 

Abaquesne, nom de famille en Normandie, Le Breton, Musée cérain. 

de Rouen, 1883, p. 9. 

Chenepître, nom de famille, anc. champen., Varin, Arch. de Reims, 

1853, p. 192. 

De la Vertechenais, nom de famille, La Martinière, Pronosticateur 

char., 1666, p. 120. 

Garnis, anc. nom de famille dans le Var, Ricaud, Arch. du Var, 

1866, Suppl, à la série E, p. 126. [garnis peut aussi signifier 

houx; voir à l’article houx, plus haut.] 

On appelle Tord-Chêne, dans les contes populaires, une sorte de 

géant auquel rien ne résiste. — Sur l’homme fort qui déracine 

de gros chênes, voy. Lavenot, Contes de Vannes, 1895, p. 49. 

[Les noms patronymiques Arrachequesne et Abaquesne, cités plus 

haut, s’expliquent aussi parla popularité du conte où le héros 

montre sa force en arrachant un chêne dont il se fait une 

arme. — H. G,J 
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M. Ed. Edmont ajoute : 

Duquesnoy, Chenard, Duchesnais, Duchesnois, Lachenée, Lachesnaye. 

M. Perbosc ajoute : 

Cassagnon, Plciinecassagne et Longuecassagne. 

M. L. Batcave ajoute : 

Cassaet, Cassiau, Cassoulet, Cassouret, Cassagnabère, Cassague, 

Chesnelong, Cassaigne, Cassaigneau, Blaeher, Blockette, Bla- 

chez. * 

Lioult de Chênedollé, poète normand. [E. E.j — Ce poète (17(50- 

1833), gloire de la ville de Vire, qui lui a élevé un buste, est 

généralement connu sous le nom de Chênedollé tout court. 

Ce nom est topographique comme beaucoup d’autres ; c’est 

celui d’une bourgade du département du Calvados, à 10 kilo¬ 

mètres de Vire. Ce nom était traduit quereus dolata dans les 

textes des xive et xve siècles : voir Hippeau, Dict. top. du dép. 

du Calvados, Paris, 1883, s. v. Cela donne donc le sens de 

« chêne taillé, c’est-à-dire étêté ». Le nom devrait s’écrire 

avec une seule l, Chêne dolé. — H. G. — P.-S. Je retrouve ce 

nom plus haut, p. 140. — H. G. 

Après la rédaction de son manuscrit, Rolland avait continué de 

prendre des notes au cours de ses lectures. Je retire de ses 

fiches les noms suivants qui ne figurent pas dans la liste pré¬ 

cédente, mais en lui laissant ici, comme ailleurs, toute la res¬ 

ponsabilité de ses étymologies. Mon rôle est celui d’un éditeur 

exact et scrupuleux. — H. G. 

Cassai, Cassan, Cassagnol, Cassaignede, Cassadou, Cassignard, De 

Cassaignole, Cassaigneau, Cassagneau, Chagnon, Chagniel, 

Chagnard, Chanicr, Chagnaud, Chagneau, Chasal, Chaigne- 

brun, Chassangue, Chassangle, Ckassagnard, Cliasseuil, Chas- 

saigne, Chesnevarin, Chênenère, Chenedières, Chesnelong, 

Chenechau, Chencdieras, (Char.). — [Chassan, Chassant, Chas- 

sang. — H. G.j 

Auchaisne, Dechêne, Lecliennelier, Delachenal, Desquesnes, Ver- 

casson, Duquesnel, De la Quesnelle, Delaquesnière, Delaques- 

neu, Delavertechenais, Longchêne, Laeassagnère, Pleincliesne, 

Belcassé (qui est aussi nom de lieu). 

Quenel, Queniau, Queneau. 

Le Sueur, sieur des Chesnes secqs (xvne siècle). 

Chenerard (au xvie siècle, Duval, Arch. civ. de l'Orne, 1891, t. I, p. 247. 
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Roveraz, Roveréaz, Rouerez, Ropraz, Rovray, Renuroz. — Jaccard, 

de Larouverade (Corrèze). 

Lerouvre, Rouvrel, Rouire, Roiwerol, Rovereux, Rouveirolles, Rou- 

veyrolles, Riuoircird, Rivoiret, Deroyre, Beauroire, Beauroyre, 

Rouière, Rullière (Haute-Loire) [et ce nom me suggère celui 

de l’historien Rulhière. — H. G.] 

Rolland classait également sous cette rubrique les noms : 

Roubel, Reuol, Revoit, Reboux, Riboulet, Reijboulet, Laroulle, Roul- 

leau, Rebonr, Lereboulet, Reul, De Reulle, Deroulcde. — 

[Rouille existe aussi. — H. G.] 

Blacet, Blachas, Blachal, Blachol, Blacher, Blachoz, Blécherelle, 

Blacon. 

Garriyuene, Garrel, Garrousle, Garric, Jarry, ,larron, Jarrin, Jaros- 

sen, Jarot, Jarrige, Jarry, Du Jarry, Jarrosson, Le Jarriet, 

Dujarrier, Jarrin, Jarre, Jardy, Jardet, Jarlan, Glannes, 

Deglanne, Deglave, Glandain, Glandière, Glandy, Glandon, 

Glandat, Legland. 

\Chêne d'émonde, Bretagne, c. p. M. Marcel Guicysse.] 

[J’ajoute les noms : Delcasso (Pyrénées-Orientales), Cassai, Chai- 

ynet, — et peut-être Chanoit et Chanot, que je trouve dans le 

Boitin de Paris (édition de 1909) — Le nom complet du présent 

évêque de Montpellier, le cardinal de Cabrières, est « Rovière 

de Cabrières », et dans ses armoiries figure un chêne avec cette 

devise : Non luimore terrœ vigebit. L'Univers du 23 dé¬ 

cembre 1908, auquel j’emprunte cette citation, ne dit pas si ce 

sont ses armoiries de famille ou ses armoiries épiscopales. — 

H. G.] 

M. E. Ernault ajoute ces noms bretons : 

Le Botderu, Boderu { — touffe de chênes), breton du xvf siècle, 

Ernault, Glossaire moy. bret., 152. [E. E.| 

Un chêne étêté est appelé : 

éscoup, m.. Landes, Métivier, p. 724, têtard, m., trognard m., 

Sologne, Joubert, Agricult. en Sologne, 1845. 

trogne, f., chêne en trogne, Orléanais, Beauce. 

trognon de chêne — chêne taillé de la tête (Loir-et-Cher). — Leguay, 

Usages loc. de L.-et-Ch., 1888, p. 225. 

ehesnc estrogné, m., anc. fr. God., III, 057, chêne-boule, m., Berry, 

Laraire, Le Courandier, 1904, p. 58. 
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tête ed qiiêne, f., Pas-de-Cal., c. p. M. En. Edmont. 

corniô, m., Centre, Jaubert. — Nièvre, Chamb. 

écornée, f,, Saône-et-Loire. 

« Caisinus = qui est fait en l)ois de chêne. » 1. du m. à.. Du C. — 

« Fust Chesnin = l)ois de chêne », anc. fr., Du C., II, 326. 

« Jarion = bâton de chêne. » anc. fr., Du C , III, 758; VII, 206. 

« Aliitum = écorce de chêne pour préparer le cuir. » Du C., I, 214. 

[« Tineum = écorce de chêne, tan. » Du C. 

« On appelle stolon, staple ou estaple un baliveau ou jeune chêne 

ou hêtre réservé pour faire de la haute futaie. » Anc. wallon, 

Bormans, Cartulaire de Couvin, 1875, p. 81. — « Faire retenue 

de bavieaulx ou d’estallons pour repeupler la forest. » Ordon¬ 

nances des rois, VII, 774. 

« Les forestiers nomment baliveau (1) un jeune chêne au-dessous 

de trois pieds de tour. » Massé, 1766. — Les forestiers appel¬ 

lent chesne pérot (2) fc.-à-d. petit père) un ch. qui a les deux 

aages de la eouppe du bois et chesne tayon (c.-à-d. aïeul) le 

ch. qui a les trois aages de la eouppe. » Picardie, au xvne s., 

Bourdot de Richebourg, Nouveau Coutumier, 1724, I, 194. 

« Ou appelle lè un chêne très âgé. » Cher, Condereau; Sologne. 

Joubert, Agric. en Sol., 1845. [Le sens de baliveau est cepen¬ 

dant plus général. Voir Trévoux. — L. Batcave.] 

« Le chêne est sujet en croissant à deux accidens, ou maladies, qui 

en diminuent de beaucoup la bonté, quand on le débite, soit 

pour la charpente, soit pour les autres usages auxquels il est 

propre. L’une de ces maladies, ou accidens est d'être roulé : 

l'autre d’être frauché. On appelle chêne roulé, celui dont les 

crues de chaque année n'ont point fait de corps ensemble, 

et sont demeurées seulement appliquées les unes sur les autres. 

Le chêne frauché est celui dont le fil du bois est traversé d’un 

côté de l’écorce à l’autre. » Savary, 1741. 

« Glandier = ancien chêne de réserve en quelques provinces. » 

Magné de Maboules. 1788, p. 408. 

Le droit de mener les pourceaux dans une forêt pour leur faire 

paître le gland et la faîne moyennant une redevance, était appelé : 

(1) Pailliveau en anc. fr., selon Oudin, 1081. - Et aussi bayveau, selon I.a- 
curne. 

(2) Au moyen âge paronus selon Du Gange. 
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glanda, glandis, gîandium, glandacium, glandaticum, glandagium, 

(flandaria, glandaioriam, pastinagiam, pasnadium, pasna- 

chium, pasnagium, parnagium, pannagium, pascalium, pas- 

tio, paslicio, pastinatio, pastionaticum, pastoratns, pasten- 

chum, passo, passonagium, passagium, 1. du m. â., Du G. 

.aglantagium, 1 du m. â., Bligny-Bondurand, Arch. du Gard, 1904, 

III, 459. — Pastio, pastionarium. V. Fustel de Coulanges, 

p. 428, un passage intéressant. 

glandage, m., glandée, f., pasnage, m., parnage, m., panage, m., 

pennaige, m., paisson, f., anc. fr.. Du C. 

Glandage ou farine sont des termes équivalents dans beaucoup de 

coutumes du sud-ouest, la farine = l’espace de temps entre le 

8 septembre généralement et le 25 décembre, où glands, châ¬ 

taignes, faînes, etc., viennent à maturité. — V. Déclaration des 

habitants de Pau du 27 août 1080, art. 51. — L. Batcave. 

pa.vhon de gland, f., anc. wallon, Body. — Moderne pahon. J Feuler. 

pagson, f., anc. Languedoc., Bligny-Bondurand, Arch. cio. du Gard, 

1904, III, 37. 

posson, f.,anc. f., Grosse-Dupeiiron, Usages de la foret de Mayenne, 

1903, p. 21. 

pernage, m , anc. pic., Bouthors, Coût, du baill. d’Amiens, 1853. 

plantée, f., glhantée, f., Centre, Jaubert. 

ghÿandé, f.. Ma}7., Dott. (ghÿandc signifie récolter les glands), 

glandadge, m., anc. béarn., Lespy(I). 

aglanagi, m., prov., Achard, 1785. 

aglanado, f., gascon. Guide des gascons. 

Mener les porcs à la glandée se disait : 

inglandare, pastionare, 1. du m.â ., Du C. 

iinpassionare, lat. de 1502, Bligny-Bondurand, Arch. cio. du Gard, 

1904, III, 459. 

empegssonar, impaysonà, anc. languedoc., Bligny-Bondurand, 

Arch. cio. du G., III, 37, 173. 

empoyssonner, français du Languedoc au moyen âge, Bligny-Bon¬ 

durand, Arch. cio. du G., p. 173. 

(1) M. L. Batcave remarque là-dessus : Réglé par les coutumes. Voir un 
passage intéressant cité par Xavier Marmier, Ail Sud et au Nord (Hachette, 
1890), p. 27 sur le glandage en Béarn. Les habitants de Pau (même déclara¬ 
tion) déclarent « le droit de paisson en temps de farine, dans le bois de 
l’Ousse » (art. 52). — Remarquez qu’en Béarnais on appelle glané l’eslomae 
du porc. 

* 
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pastiner, apasnagier, pasnaiger, apparnaigier, appanager, anc. f.. 

Du C. ; God. 

grainer, franc., Massé, 1766. 

<( glandejar = faire la récolte des glands. » anc prov., Levy. 

« aglanà = même sens. » Pays d’Albret, Duc. — glandega, en Béarn, 

L. Batcave. 

« Année glandeuse, Année chancreuse. » G. Meurier, 1582. — 

« Année de glands, Année de cher temps. » H.-Marne, Statist. 

— « An qui produit par trop de glands, Pour la santé n’est pas 

bon an. » Nièvre, Stat. — « Anado d’aglan, Malaoutiès pér 

champ. » Provence, Mistr. — « Anado d’aglan, Anado défam. » 

Languedoc. — « Anade de glandère, Anade de misère. » Cha- 

losse (Landes), Rev. d. pat. gallo-r., I, 110. —« Anado d’Ag'lan, 

Màv’ssant an. » Lot, r. p. — Anna de ghyan, Anna de ran. » 

Fr.-Comté, Perr. — « Année neigeuse. Année fromenteuse ; 

Année venteuse, Aimée glanteuse. » Envir. de Paris, Brousson- 

net, La Vie rurale, 1788, p. 168. — « Quand d’aglans y a anado, 

Fa}^ boun soménà touto l’anado = l’année suivante sera fertile.»■ 

Bas-Limousin, Clément-Simon. —« Année de glands. Année de 

pommes ensuivant. » H. Bret., Sébillot. — « L’an de la glan¬ 

dère, L’an de la hartère = année de gl., année d’abondance. » 

Béarn, Lespy. — « Année de glands, année de châtaignes. » 

C.-d’Or, r. p. — an de glandère, an de paloumère = année où 

il g aura beaucoup de palombes. » Béarn, Lespy (parce que la 

palombe s’en nourrit). — « Anàda d’alhans, Anada d’ôfans. » 

Brioude, c. p. M. P. Le Blanc. — [« On croit que l’année où 

cet arbre produit une récolte abondante de son fruit, on aura 

force neige avant Noël, laquelle sera suivie d’un froid très vif. » 

A. de Chesnel, Dict. des Sup., col. 198, En. Edm.] 

« Caléno à l’oubscur, Aglan pér lou ségur = temps obscur ci NoëL 

récolte assurée de glands. » B.-du-Rh., Villeneuve, IV, 348. — 

« Quand le soleil brille le jour de l’an, c'est signe de glands. » 

Char.-Inf., Stat. = « Sé bénte à carnaban Qu’aouram glan. » 

Aire (Landes), Foix, 1902, p. 42. 

« S’il pleut le jour Sainct Gengoul, Les porcs n’auront du gland leur 

saoul. » Maginus, Prognosticat. des laboureurs, 1588. — « De 

glans sera votre porc dépouillé, Si la Saint Jacques votre toit 

est mouillé. » Annuaire de la Soc. de l’hist. de France, 1858. 

« Si Jacques l’apôtre pleure, Bien peu de glands il meure 

(= demeure).)) Leroux de Lincy, Prov. — « Saint-.Jacqucs plu- 
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vieux. Les glands malheureux. » Fr.-Comté, Perron. — Pluéjo 

dé Sént-Gise (Saint-Gilles, 1er sept.), rui.no lous aglans. » 

Limousin, Armada limousina, 1895. 

« Quand pléou per Paschas l’aglan sé cussouno (= devient véreux). 

Limousin, Echo de la Corr., 1893, n° 12, p. 5. — Quand il pleut 

le jour de l’Ascension, les glands sont véreux. » Loiret, r. p. 

« Sé plaou aou prumé dé may, lou buou qué gagno é lou porc que 

perd (= s’il pleut le 1er mai, le bœuf gagne et le porc perd, 

e.-à-d. que les prairies seront belles et que les chênes Redon¬ 

neront pas de glands. » Gers, Stat. — « S’il pleut le 1er mai, le 

cheval gagne son procès et la truie le perd. » Trad. du gascon, 

Gers, Siat. — « Quond ploou lou premier béndrés (Vendredi) 

d’ouost (août), lou pouorcs perdou lour proucès. » Aveyr., 

Duv. 

Gént dé roulé, pan d'aglan — les gens des pays de chênes mangent 

du pain de g'ian, c.-à-d. ce sont des pays où les céréales ne 

viennent pas. » Provence, Mistr. 

« Au premerain cop ne chiet pas li chaisnes. » xnr s., Ulrich, 1902. 

— « On n’abat pas un chesne au premier coup. » xvie s.. G. 

Meurier. (Voir sur ce prov. A. Tobler, Li proverbe au vilain, 

1895, p. 118.) 

« Le dareyne (dernier) coup abat le chesne. » anc. prov., Ler. de L., 

Prov., app. III. — « La troisième fois le chêne chef. » Vendée, 

ltev. du Traditionn., 1906, p. 240. « Petit hom abat grant 

chaisne. » xme s., Ulrich (1 ). — « Petit homme abbat bien grand 

chesne et douce parole grande ire. » Gruter, 1610, p. 233. — 

« Il n’est si petit homme qui ne puisse abattre un grand 

chesne. » Allard, 1605, fet 64. — « On desracineroit plustost 

un fort chesne avec les ongles. » Allard, 1605, fot 287. 

« Chacun busche au chesne abattu. » J.-A. de Baïf, Mimes, III, f° 24, 

v°, cité par God. — « Aou cassou cadut tout lou mounde qu’v 

hè lègne = au chêne tombé tout le monde fait copeau. » B.- 

Pyr., Coundés biarn., 1890, p. 53. 

« Les unes refusent tout plat. Et bien c’est en vain debatu; Les autres 

respondent fiat. Et bien c’est un chesne abattu. »anc. fr., Rec. 

de poés. franc., III, 1856, p. 242. 

« Abattre un chesne = tuer un homme. » argot “du xvi* s., G. 

Bouchet, Serées, édit. Bovbet, III, 130; Illustres proverbes liis- 

(1 ) Cf. angl. fdllle strokes felI great oaks [E. E.]. 
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tor., 1655, p. 118. — « Faire suer (1) un chêne = tuer lin 

homme. » argot, Signol, Le Chiffonnier, 1831, Y, 149. 

« Abattre un chêne pour faire une cuiller = être prodigue. » H. Bret., 

SÉBILLOT. 

« Les femmes avant de se marier arracheraient un chêne (2) ; une fois 

mariées c'est à peine si elles arracheraient une rave. » 

Savoie, Const. 

« Rien n’est si fort que le chêne placé debout (3) et les femmes cou¬ 

chées. » Doubs, Roussey. — « La femme sur son dos est aussi 

forte qu’un chesne debout. » Le Bon, 1557. — » Sépi-en long, 

tchæne debout = le sapin résiste mieux étant disposé horizonta¬ 

lement et le chêne verticalement. » Bournois, Doubs, Roussey. 

« Droit comme un chêne. » « Fort comme un chêne. » « Se porter 

comme un chêne. » Locutions connues. — « Un homme planté 

comme un chêne = un homme bien bâti. » Le Régiment illus¬ 

tré du 23 janvier 1897, p. 7. — « Ses membres étaient noués 

comme le tronc d’un chêne. » Montagne, Jeanne de Sogans, 

1892, p. 7. - « Il était de taille moyenne et trapu comme un 

jeune chêne. » Lapaire, Courandier, 1906, p. 198. 

« Du quêne — une personne riche décédée (que l’on ensevelit dans 

un cercueil de chêne). En voyant passer le convoi funèbre 

d’un gros mort, les loustics fredonnent, sur le ton du De pro- 

fundis, le couplet suivant : Du quêne, du quesne, clxest du bon 

bos ; — Du blanc-bos, ch’est du mécant bos ! Saint-Pol (P.- 

de-C.), c. p. M. En. Edmont. 

« Il ressemble à un cassoulot (chêne rabougri) = se dit d’un petit 

homme contrefait. » Vallée du Lavedan, FL Cordier, Dial, du 

Lan., 1878. 

« Attendre le gland qui tombe, = attendre pour vivre un petit gain. » 

Cotgr. , 1650. 

« Qui sé léouo matin trovo dè higos sous cassous — qui se lève ma¬ 

lin trouve des figues sur les chênes. » Pays d’Albret, Dardy, L 

186. 

(1) Pour faire suer comparez : « Faire suer le bonhomme — piller le 
paysan ». Harangue du capitaine, La Carbonade, 1G15, p. 6. [Voir Reçue Celti¬ 
que, XXV, 52-54].— [E. F..] 

(2) Le père du Géant fie V. Hugo pratiquait couramment la chose, surtout 
dans son bon temps : 

11 est faible, il est vieux. Sa fin est si prochaine 
Qu’il peut à peine encor déraciner un chêne 

Pour soutenir ses pas tremblants. — [E. E.J 
(3) Il s’agit du bois de construction. 



« Dire que tout est à soy jusqu’au gros ehesue et le gros cliesne et 

tout. » Harangue en proverbes, 1651, p. 6. 

« Youdriéy éstré un aglan, qu’un porc mé mangèssé = tellement je 

suis malheureux. » Alais, Haon. 

■« A toustemps cl à lous cassous qué-s séquén = à toujours donner 

(des glands), les cli. se dessèchent ; se dit aux personnes qui 

demandent encore, après avoir beaucoup reçu. » Béarn, Lespy. 

— « Lou cassé lou méy hort (fort) cpié-s sècpie. » Béarn, Lespy. 

« D'un petit gland sourd un grand chêne. » Baïf, édit., Blanch., 1880, 

I, 13. — « Le plus beau chêne n’est qu’un petit rameau quand 

il commence. » Lettre d'un paysan à son curé, 1780, p. 11. 

« En tout cliin lou soenhant Lou cassou qué bad grau = en le soi¬ 

gnant quand il est tout petit, le chêne devient grand. » Béarn, 

Lespy. 

« Cent ans à venir, cent ans sur pied, cent ans à s’en retourner. » 

H. Bret., Sébillot. 

« Per très cornices corvus vivere babel, Et per très corvos vivere 

quercus habet Et per très quercus elephantem vivere dicas. » 

Carrninum proverb. loci connu., 1670, p. 9. 

« Très cliis pér la vido d’un chaval. Très chavals pér la vido d’un 

orné, Très ornés pér la vido d’un courbatas. Très courbatassés 

perla vido d’un rouvé. » Gard, c. p. M. P. Fesquet. 

« Jamais riche n’eut bel orme. Ni pauvre beau chêne. » Calvados, 

Stat. 

« Vous êtes plus dur que le plus vieux chêne de forêt = vous êtes 

insensible, sans pitié. » Mlle Duhamel, L’Agnès, divertissent., 

1763, p. 31. 

« Le bien est difficile à s’opérer, surtout quand le mal tient comme 

des racines de chêne. » 32* lettre bougrement patriote du père 

Duchêne. — « 11 poussait des soupirs à déraciner des chênes.» 

L. Reybaud, Edouard Mongeron, roman, 1846, V, 10. — Cela 

rappelle le vers de Malherbe dans La Conversion de saint 

Pierre : « Ses soupirs se font vents qui les chênes combattent. » 

« Il faut couper le chêne au décours de la lune. » Eure, Robin. 

« C aller de quesjic= cuillère de chêne, instrument dont on se servait 

pour fustiger les écoliers. » Normandie, xvir s.. Héron, Muse 

norm., 1895, V, 56. 

« Grày’ss dè garric = coups de bâton. » Languedoc, Mistr. 

« Le boiteux je fais aller droict avec un peu d’huille de cliesne = 

c -à-d. en le battant avec un bâton de chêne. » Christophe de 

Bordeaux, Valet à tout faire, s. d. (vers l’an 1600). — « Avec 
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un peu d’huille de chesne je fais des fromages de cresme y 

mettant jus de limaçons. » Le Mathois ou Marchand meslé» 

1(114, p. 14. 

« On appelle les nuages les chênes de Beauce, parce que les arbres 

qui devraient donner de l’ombre sont rares en Beauce. » E. 

Gaugiran, Vues de Sologne, 1856, p. 17. 

« Vent de glandée = grand vent d'automne. » Guyenne, Sclafer, 

Paysan riche, 1873, p. 60. 

Benl de gland, vent d’automne qui fait tomber le gland, Béarn, L. 

Batcave. 

« Péyro garigouso — roche d’agrégation, endroit favorable aux 

chênes à kermès. » Provence, Mistr. 

« Qué piougué, qué névé, qué també d’aglan Li fenio sam bono 

jusqu’à quarante ans — qn il pleuve, qu'il neige, qu'il tombe des 

glands, les femmes sont bonnes jusqu'à quarante ans. » Prov. 

Mistr. 

« Voudriéy’ estré un aglan qu’un porc mé mangésse = je voudrais 

être à cent pieds sous terre. » Cévenol, Sauw, 1785. 

« Voues mourir vestit coumo un aglan. » Provence, xvne s., Bugado 

provenç. 

« Cette fdle est ferme (de chair) comme un gland. » Dordogne. 

« Lou goric fo pas un piboul =: le ch. ne fait pas un peuplier. » 

Aveyr. Duval. — « Un pin fa un pin, un rouvé fà un aglan. » 

Toulon, La Sixse, Vie provenç., 1874, p. 6. 

« Qui au bosc deu senhou pren u aglan Qu’en deu u cassou au bout 

de cent ans = qui prend un gland au bois du seigneur doit un 

chêne au bout de cent ans. » Béarn, Lespy. [Mais il ajoute, on 

disait au xve s. : « Qui mange de l’oye du roi, cent ans après 

en rend la plume. » L. Batcave.] 

« Si le bien grand ne fait pas cas du grand Que pense le valet qui a 

mangé du gland. » Le Bon, 1557. 

« Les plus hauts chesnes n’ont pas les pi\ys. » Le Bon, 1557. 

« Glan san vremol (non vermoulu) et peu d’hyver Met au porc le mal 

Saint-Hubert. » Le Bon, 1557. 

« Je veux me tenir au gros du chesne. » (On dit maintenant se tenir 

au gros de l’arbre, c.-à-d. se tenir en sûreté.) Béroalde de Ver- 

ville, Moy. de parv., éd. Royer, 1, 1)7. 

« Il a la peau ridée comme un chesne de plusieurs siècles. » L. df, 

Rouvray, Abominai, du Calvinisme, 1650, p. 103. 

« Miracle d[A glati! c.-à-d. c’est une merveille qui n’en est pas une; 

si les chênes produisent une année quantité de glands, ce n’est 
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pas une raison pour s’extasier, car ee n’est pas d’une grande 

importance. Se dit à qui fait une grosse nouvelle de peu de 

chose. » Bas-Limousin, Champeval. — « Oquei un secret d’o- 

glan. » Corr., Béh. 

« C’est un gland — c’est un imbécile. » argot, Bruant, 1901. 

« Chercher à faire entrer une idée sérieuse dans la tête d’une femme, 

c’est comme si vous cherchiez à planter un chêne dans une 

coquille d’œuf. » Nièvre, Tillier, Œuvres, 1846, II, 107. 

« Qui aou bosc déou ségnou (seigneur) prénd un aglan, Déou un 

eassou au bout de cént ans = le bien des seigneurs ou de 

l’Etat ne se prescrit pas. » Gascogne, Mistr., II, 867. — [Erreur : 

le bien des seigneurs se prescrivait, non le domaine public, 

L. Batcave.] 

« Qu’il soit petit ou grand, le chêne attire toujours la foudre. » 

Basse-Bret., c. p. feu L.-F. Sauvé. 

« Une personne pauvre qui a reçu des bienfaits d’un cultivateur à 

l’aise, lui envoie, tous les ans, par reconnaissance, une charge 

de glands pour ses codions. » Bulïey près Dijon, r. p. 

« Tu serois propre à juger en liyver qui sont les chasnes masles et 

fumelles... Quand il gellera le plus fort mettez vous tout nud 

contre cet arbre et si vous arsez contre ce sera une femelle. » 

Béroalde de Verv., Moij. de paru., I, 88. — J'ai vu en Lorraine 

persuader cela à un niais qui fit réellement l’expérience. 

« Si un fiévreux est mis en présence d’un chêne par un sorcier, le 

chêne se met à trembler et dépérit, mais le malade est guéri » 

Corrèze, Tour du Monde, 1899, p. 520. 

« L’eau de glan oste la pierre du glan = L’infusion de gland est 

bonne pour guérir la maladie de la pierre. Le Bon, 1557. 

« Pour préserver les vaches de la cocotte (fièvre aphteuse) on leur 

met au cou des colliers de chêne. » Beauce, Chapiteau, Folkl. 

de la Beauce; Bret., franc., Sébillot. 

« Pour se débarrasser d’un sort qu’une sorcière vous a jeté, il faut 

pisser dans une bouteille, y mettre des feuilles de chêne et 

cacher la bouteille sous le lit. La sorcière viendra sûrement 

implorer son pardon.» Lonzée (Belg.), Wallonia, 1893, p. 107. 

« Lhie jeune fille qui aime à manier des glands aura un mari monor- 

chide. » Xaintré (Vienne), r. p. 

« Au xvme s., la loi ordonnait au nouveau marié de planter trois 

chênes la première année de son mariage et de les entretenir. » 

Jura suisse, Archives suisses d. trad. pop., 1903, p. 184. 

« L’argent donné par une sorcière se trouva un jour n’ètre que des 
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feuilles de chêne. » xvne s., Rev. des Docum. hist., 1875, p. 88*“ 

— « La monnoye du sabat ce sont des feuilles de chêne qui 

n’ont que l’apparence de l’or. » Furetière, 1708. — « Feuille 

de chesne = chose de nulle valeur. » Oudin, 1681. — Compter 

les plaisirs éloignez de l’objet aimé par feuilles de chesne. » 

Recueil de pièces sérieuses, comiques, etc., 1721. — « Une 

femme reçoit du diable un écu pour avoir ses faveurs, mais 

elle voit après que cet écu n’est qu'une feuille de chêne. » 

Pays messin, Quépat, Hist. de Woippy, 1878, p. 122. —« Un 

diable donna un jour de l’or à un de ses adorateurs ; il se trouva 

que ce n’étaient que des feuilles de chêne ; cette histoire est vraie 

puisque l’auberge où se produisit le fait s’appelle VAuberge du 

diable; elle a pour enseigne un démon emportant un homme 

laissant tomber une bourse pleine de feuilles de chêne. » Mille et 

une folies, 1771,1,462. — « Un jourun berger-sorcierfutcondamné 

à un louis d’amende; le juge qui reçut ce louis s’aperçut bien¬ 

tôt après qu’il n’était qu’une feuille de ch. » Lecoq, Sorc. de 

Beauce, 1861, p. 27. — « Les pièces d’or qu’on vous donne au 

Sabbat se transforment le lendemain en feuilles de chêne. » 

Archives suisses d. tr. p., 1908, p. 6. — « Donner des feuilles 

de chêne pour des pistoles. Mercure de la Cour, 1652, 38 partie, 

p. 12. — « Payer eu feuilles de chêne = payer en effets sans 

valeur. » Littré. 

« Certaines âmes sont condamnées à faire pénitence jusqu’à ce qu’un 

gland, ramassé le jour de leur mort, soit devenu un plant de 

chêne propre à quelque usage. » Basse-Bret., Le Braz, Lé g. d. 

la mort, 1803, p. 271. 

« Pour guérir un enfant de la hernie, il aut fendre un chesne et 

faire passer l’enfant trois fois par dedans. Le père et la mère 

doivent être chacun à côté du chesne. » Thiers, Traité d. 

superst., 1697, I, 383. — Voir H. Gaidoz, Uii Vieux Rite médical, 

Paris, 1892. 

« Une branchette de chêne, portée constamment sur soi, rend fort. » 

H.-Bret., Rev. d. tr. p., 1905, p. 160. 

« Un bûcheron avant donné un coup de cognée à un des chênes qui 

entourent la Fontaine de N.-I)., à Montvallet, il en sortit du 

sang. Depuis ce temps on n'oserait toucher à ces chênes. » 

S.-et-L., Lex, Culte des eaux en S.-et-L., 1898, p. 17. 

« Le premier gland trouvé dans le bois doit être examiné : si l’on y 

trouve un ver, c’est signe d’abondance; si l’on y trouve une 

mouche, c’est signe de pauvreté ; si l’on n'y trouve ni mouche 
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ni ver, il faut en chercher d’autres jusqu'à ce qu’on trouve un 

gland qui contienne mouche ou ver. » Belg. wall., Wallonia, 

1908, p. 59. 

« Une tradition prétend qu’un spectre effroyable, ayant la tête tran¬ 

chée et les vêtements couverts de sang, vient errer chaque 

nuit autour d’un arbre appelé le Chêne du Val-à-l’Homme, 

situé dans un vallon près d’Elbeuf. » A. de Chesnel, Dict. des 

Sup., col. 198 [Ed. Edm.]. 

Symbolique : « Ut querciis fides = foi forte comme le chêne; devise 

des De Lavau. » Bessas, p. 311. — Flores mei fructiis = les 

fleurs sont mes fruits, devise des De Maissat ; un chêne est 

dans leurs armes. » Bessas, p. 117. — « Une image représen¬ 

tant un chêne émondé et taillé signifie : je repousse après 

avoir été blessé. » La Feuille, Devises, 1693. — « Le chêne 

signifie : soyez en seureté, ne craignez rien. » Traité curieux 

des couleurs, 1647, p. 69. — « Au 1er mai, une branche de chêne 

symbolise une vertu solide. » Noroy-le-B. (H.-Saône), Pizard, 

Doc. sur Noroy, 1888, p. 514. — (Au 1er mai = Chême (sic), .Je 

t’aime. » Pierrefouds (Oise), r. p. — Au 1er mai =je t’aime. » 

Hérault, Langlade, Las d’amour, 1879, p. 48. — « Au lei mai : 

Lou chaîné, T’aymé. » Provence, Mistr. — « Au 1er mai = 

Maie dé tchène Dji A’ arène (= je t’adresse la parole). » Pays 

wallon, Wallonia, 1893, p. 78. — « Au 1er mai une branche de 

ch. placée devant la maison d’une jeune fille symbolise la 

mauvaise conduite. » Gras (Ardèche), r. p. — « Le chêne est 

employé au 1er mai pour faire une déclaration à une veuve. » 

Luzy (Nièvre), r. p. 

« Le chêne symbolise Y hospitalité. » Leneveux' 1837. 

Héraldique : « En terme de blason le gland s’appelle noix de chêne 

et il se représente toujours avec son gobelet et sa queue qui 

tient sa noix attachée à l’arbre. » Furetière, 1768. 

« On appelle écu englanté un éeu chargé d’un chêne dont le gland 

est d’un autre émail que l’arbre. » Dict. des Arts, 1732. — « En 

héraldique, le chêne englanté symbolise la vertu, la force, la 

fermeté, la longue vie. » .1. Boisseau, Promptuaire armorial, 

1658, lre partie, p. 15. — « Chêne fruité en héraldique, chêne 

muni de ses glands. » Dumont, Hist. de Commercy, 1843, IIL 
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326. — Four le chêne dans l’héraldique voir encore Geliot, 

1660, II. 357. 

Four le chêne dans l’héraldique, voir surtout IIenesse, IV, p. 88-93 

et 135-137, et pour le gland, III, 679-688. 

Jeux : « Faire le chêne droit, faire le chêne fourchu (1), jeu d’enfants 

qui consiste à se tenir debout sur les mains, les pieds en 

l’air. » En beaucoup d’endroits. — « Fciyré lou rouré — même 

sens. » Provence. — « Faire le chêne fourché = m. sens. » 

Bourgogne, Bretagne fr. — « Faire le pique-chêne, faire le 

chêne piqué = m. sens. » Anjou, H.-Bret. 

Devinettes : « Bond corne ine où Qu’a i’bonnette â cou = rond comme 

un œuf, qui a le bonnet au derrière. Le gland. » Liège, Wallo- 

nia, 1896, p. 91. — « Qu’est-ce qui est haut monté et a un 

petit plateau au cul? » Pierrefonds (Oise), r. p. — « Cinq cent 

fraïrés, ont tous lé bouné au quio ma que le pày’ra = cinq 

cent frères ont tous le bonnet au cul, si ce n'est le père. Les 

glands et le chêne. » Loire. V. Smith (dans Mélnsine, I, 264). 

— « Dans la forêt de Brandili, Dans toutes les branches il y a 

un nid, Dans tous les nids il }r a un œuf, Devine si tu peux? 

un gland.» H.-Bret., Sébillot, Devin, de la H.-Bret. (C. Bar- 

zaz-Breiz, 448, 449. E. E.) — Poulit pày’ré, Poulido mày’ré, 

Poulido filho? L'aglan. » Lot, c. p. M. A. Perbosc. 

« Dormi dormait, Pendi pendait, Veni venait, Signon (si ce n'est que) 

pendrit Eveillit dormi, Veni aurait mangé dormi = Un porc 

était endormi sous un chêne, un loup arrivait qui allait le 
* 

manger, quand un gland le réveilla. » Bréal-sous-Montfort 

(Ille-et-V.), Bev. d. trad. pop., 1895, p. 667. 

« Venar qui venait, Dormar qui dormait, Pendar qui pendait ; Si 

Pendar qui pendait N’était pas tombé sur Dormar qui dormait, 

Dormar qui dormait Aurait été mangé par Venar qui venait. » 

Votten (Belg.), Wallonia, 1896, p. 60. — « Dormille dormilloit. 

Pendille pendilloit, Ventille ventilloit ; Ventille fi chère (tomber) 

Pendille, Çhi reveillit Dormille», Char.-Inf., Jônain. 

« Pindoulin pindoulabo, Gingoulin gingoulabo, Pindoulin toumbèt, 

Gingoulin l’amassèt. » Lot, c. p. M. A. Perbosc. — « Pendillu 

(1) Cette locution se trouve déjà dans Rabelais, l’Isle sonnante, 1562. 



QUERCUS 161 

Pindoulet que pindouleyabo 
Moui'et qu'on se gaytabo 

Quan Pindoulet cayou 

Mouret qu’on se coélhou. 

Argelès (H.-Pyr.), e. p. M. Tarissan. 

pendillava, Barbillu le veillava, Pendilla toumbeit, Barbillu le 

masseit. Le porc et le gland. » Auvergne, H. Doniol, Pal. de la 

Basse-Auvergne, 1877, p. 110. — « Pindoulètt que pindoulèye, 

Biboulètt que riboulèye, Pindoulètt qu’es toumbatt, Ribou- 

lètt se l’a aniassatt. » Arjuzaux (Landes), Foix, Poés. pop. 

land., 1902, p. 37. — « Péndoulétt que pendule, Ardoulètt 

qu’ardole, Péndoulétt qu’es toumbatt, Ardoulètt l’a aniassatt. » 

Landes, Y. Foix, Poés. pop. land., 1890, p. 25. 

« Peiulerilhette que penderilhabe, Gnifre-gnafre (1) que l’espiabe, 

Penderilbette que cadou, gnifre-gnafre que l’abou. » Béarn., 

e. p. M. J. de Laporterie. — « Pénébilhe pen, Pénébilhe cait, 

Pélucbart qu’arribe, que minye Penébillie. » Landes, c. p. 

M. J. de Laporterie. — « Penjourli qué pénjourlao, Pélpélut 

lé régardao, Penjourli toumbèc, Pelpelut l’abalec. » Laura- 

guais (H.-Gar., P. Fagot, Folkl. du Laiir.). — « Pendaulhou pen- 

daulhava, Pendaulho toumbet ; Grouun venguet E lou minguet. » 

Limousin, Roux, Enigmes du Lim. — « Pendaulhou pen- 

daulhava, Roundelhon roundelhava; Pendoulhou toumbet, 

Roundelhou l’amasset. .» Limous., Roux. 

« Pendaulhoun, pendaulhoun, Mounta billion, mouiita bilhoum ; 

Bourrut dejous lou charcba. » Limons., Roux. — « Gourt 

brajat (court-velu), Nant (haut) mountat, Bourrut lou charcba. » 

Limous., Roux. 

« Rond-rond qui pind, Poyu qui l’attind, quand Rond-rond tchêra, 

Poyu l’attrapera. — La Hestre (Hainaut), Wallonia, 1896, p. 59. 

— « Vert pindu. Haut mettu. Et l’poyu qu’ol wête — vert 

pendu, haut placé, et le poilu qui regarde. » Dînant (Belgu), 

Wallonia, 1890, p. 59. — « Haut pindu, vermouyou (véreux, 

mangé aux vers), Poyou l’awaite. » Huy (Bclg.), Wallonia, 

1896, p. 60. 

« Pendoulin que pendoulavo, Ramounin que ramouniavo; Sé pén- 

doulin èro toumba, Ramounin Faouric manja. » B.-du-Rh., 

Armana marsihés, 1901, p. 73. 

(1) Lespy donne la même devinette pour le Béarn ; mais gnifre-gnafre est 
remplacé par gnicou-gnaccu. — On dit aussi Penderilhabe que pcnerilhadc.— 

L. Batgave. 

FI.ORE X 11 
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« Où vas-tu, tordu? — Que dis-tu, pendu? — Si je te tombe dessus 

je te briserai la tète. Le gland et le serpent. » Devinette trad. 

du basque, J. Vinson, Folkl. d.p. basque, p. 261. 

Héraldique. Sur le gland, voir Renesse, II, 679-688. 

LA NOIX DE GALLE 

Une espèce d’byménoptère, le Cynips, produit sur les feuilles de 

diverses espèces de chêne une excroissance arrondie, appelée : 

galla, gala, gallus, galles, lat. du m. à., Dief. 

gallica nux, galga nux, lat. du m. â.. Du C. 
* 

alapsa, pomum quercus, lat. du xve s., Stores, Médical M. 

gala, f., anc. prov., Levy; dauphinois, Charbot. 

noix-galle, noix de galle, galle, pomme de chesne, pommette de 

chesne, anc. fr. 

galo, agalo, agaro, gougalo, rogo, royo, provençal. 

gànlo, f., Ardèche, Rev. du Vivarais, 1893, p. 377. 

galope, f., La Teste (Gir.), Mour. 

galhère, f., Arthez (B.-Pyr.), Lespy. 

gargale, f., gargaloun (la noix de galle mâle), m., Marensin (Landes), 

c. p. M. V. Foix. 

councalin, ni., niçois, Mistrali, au supplém. 

coucure, f., B.-Pyr., Lespy. 

nouë de chêne, f., Mayenne, Doit. 

pomme de chêne, f., français. 

pommette de chesne, f., franc., Duez, 1664. 

cassanolo, f., toulousain, Donjat, 1637. 

cassenolle, f., franc.. Instinct, génér. p. la teinture des laines, 1671. 

p. 173. 

cassano, f., cévenol, Sauv., 1785. 

cassi, m., Aude, Mistr. 

balle de chêne, f., franc., Binet, Consolât, aux malades, 1642, p. 92. 

beilllote, f., franc., Cotgr., 1650. 

boule de chêne, f., Loiret, r. p. 

bolo dé garric, f., Tarn, Gary. 

bolo de cassou, Bigorre, e. p. M. Tarissan. 

cascarinèto, f., toulousain, Visner, 1897. 

gobiy’, f., Chaussin (Jura), Grosj. et Br. 

boussério, f., Basses-Alpes, Avril. 
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gratcl’, f., dauphinois, Charbot. 

vache de chêne, f., Vern (Ille-et-V.), r. p. 

kënètte, f., Pléchatel (Ille-et-V.), Dott. et Lang. 

bouhure, f., conclût (la noix de galle mâle), ni., Landes, e. p. 

M. V. Foix. 

pirolo, f., Ardèche, Mistr. 

craonën gales, bret., gnëuen-gal, bret. de Van. (— noix de galle); 

craouën galecq (= g'allica nux) ; aval-dero, plur. cwalon-déro, 

Van. avalën-derv. {= pomme de chêne), en Léon anal tan, id. 

P. Grégoire. — [E. E.| 

galga, Parme, Malaspina; baricocla. romagn., Morri. 

galnoot, galappel, eekappel, tlam. et ho 11. 

« Quand il y a beaucoup de noix de galle, c’est un présage de guerre 

ou de famine. » Belg., Keinsh-Duringsf., Trad. de la Belg., 

11, 185; Côte-d’Or, r. p. 

« Quand les chiens mangent la noix de galle, ils deviennent enragés. » 

Vern (Ille-et-V.), r. p. 

« Si l'on trouve une mouche dans la noix de galle, il y aura guerre; 

si l'on y trouve un ver, il y aura famine, si l’on y trouve une 

chiysalideil y aura mortalité. » Basse-Bret., c. p. M. F. Vallée 

d’après un manuscrit de Milin. 

« Les mêmes idées se retrouvent chez Dodonée (Crmjdt-boeck, 1644, 

p. 1294), mais la chrysalide y est remplacée par une petite 

araignée (A. de C.) 

« Une jeune fille qui prendrait une pomme de chêne à un certain 

degré de maturité et la ferait cuire dans l’eau d’une source 

arrosant un cimetière, deviendrait aussi savante qu’une fée. » 

Lamballe (C.-du-N.), Ren. d. trad. poj)., 1699, p. 531. 

cap de concilie = tête vide, légère. Béarn, c. p. M. L. Batcave. 

QUERCUS PEDUNCULATA (Ehrhart). - 

LE CHÊNE-ROUVRE. 

Noms de l’arbre : 

Tobur, latin. (C’est probablement un doublet du mot arbor. Voy. 

Mém. de la Soc. de ling., t. II, 1875.)— [Les deux mots sont a 

séparer, cf. Walde [E. Ernault.] 

ruvor, rouer, roua, roues, rouis, lat. du m. à., Du C. 

quercus robur, nomenclat. de Linné. 
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robrc, m., rovybre, m., roble, ni., rouvre, m., roure, ni., anc. tr. 

royre, m., anc. provenç. et langued. 

ronbé, ni., rouvèy’, m., rouvc, m., rouvô, ni., rëvou, m., reuo, m., 

rouy’rè, m., rouie, m., rourô, m., roure, m., raouré, m., 

réouré, m., roulé, m., roûl, m., rouèlh, m., roué, ni., garrik, 

m., garritt, m., en divers patois, principalement du Midi. 

reboutz, f., Carcassonne, docum. de 1435, Du C., Y, 009. 

suse, anc. fr.. Emblèmes d’alciat, 1549, p. 202 (?). 

Un jeune rouvre est appelé : 

rourachoun, ni., roiwéraou, m., rouvéné, ni., en divers patois d 

Midi. 

Un lieu planté de rouvres est appelé : 

roboretum, roveretum, roveritum,rovoria, rovoyria, roveria, roverina, 

lat. du m. â.. Du C. 

rouvroij, ni., anc. franc. 

roure, anc. franc. — Lacurne. 

roubày’ro, f., rouvày'ré, ni., rouvièy’ro, f., rouvèdo, f., rouvièy'rédo, 

f., rovoyri, f., rëvouày’ri, f., roughiéra, f., rouyéras, ni., en 

divers patois du Midi. 

Toponomastique. — Pour les noms de lieu dérivés de robur, voyez 

ci-dessus, p. 138. 

Onomastique. — Voir plus haut, p. 147. 

L’intérieur du rouvre est recherché pour les constructions. On 

l’appelle : 

corallus, precorium, 1. du m. à., Du C., Y, 428. 

caure, m., anc. fr., Du C. 

cœur de chêne ( 1), m., français. 

coral, coural, couralh, couraou, courà, m., patois anc. et mod. du 

Lyonnais, du Forez, du Languedoc et de la Gascogne. 

« Roboreus = fort, robuste, » 1. du ni. â., Du C. — « Roverino = 

fort comme le rouvre; au tig. opiniastre, » ital., Duez, 1078. 

(1) [« Nus bariller ne puet ouvrer cpie de fin cuer de eliaisne sans aube... » 

doc. de 12G0, Laborde, 1853, II, 158.j 
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« Roborosa passio = maladie qui rend un animal domestique 

raide comme du bois. » 1. du m. â., Du C. 

« Essugo-man dé rouré = un bâton. » Lodève, Fèlibrige lut., 1893, 

p. 332. 

« A dur rouvet Dur cougnet. » Provence, au xvne s., Bugado 

provenç. 

« La féniantugi sembio au rouvi, Abeno mày que lou travày. » 

B.-du-Rh., Armanac marsihés, 1892, p. 79. 

Lou rouré fày un fuac que fày courré. » Gap, P'. Allemand (dans 

Soc. d’ét. d. H.-Alpes, 1884, p. 375). 

QUERCUS PEDUNCULATA (Ehrhart). - 

LE CHÊNE BLANC. 

plalgphgllos mas, anc. nomencl., Bauhin, 1671. 

g lierais racemosa, nomencl. de De Candolle. 

rouré blàn, cassé bleui, cassou blàn, chày'nè blan, garric bleui, midi 

de la France. 

chêne blanc, m., français. 

chesne masle, m., anc. fr., Nicot, 1606. 

chêne franc, m., Centre, Jaub. 

chêne ci grappes, chêne gravelin, français, Fillassier, 1791. (grewelin 

est peut-être une faute pour grivelin?) 

grivelin, m., Anjou, Desv. 

foure vergentin, m., env. de Valence et de Romans (Drôme), 

Moutier. 

QUERCUS CERRIS (Linné). — LE CHÊNE DE BOURGOGNE. 

cerrus, latin de Pline, etc. (Sur ce mot voyez Arch. /'., leit. Lexicogr., 

1886, p. 143.) 

modola hisclum (?), 1. du m. à.. Du C., III, 186. 

ilex major, nomencl. du xvus., Ratzenerger. 

driofagus, lat. du m. à., Simon Januensis, 1486. 

herrus, hedrus, lat. du xvie s,, C. Gesnerus, 1542. 

eerrus aegilops, aegilops minore glande, cerrus fœmina, haliplileos, 

quercus bnrgundiaca, anc. nomencl., Bauhin, 1671. 

épierais crinita, nomencl. de Lamaiick. 

cerre, m., anc. franc., Gon ; Claret, La Provence louée, 1614, 

p. 214; etc., etc. 
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heslre, m., anc. fr., G. Stephanus, Sylva, 1538, p. 10; Du Pinet, 

1625, II, 218. 

hedre, m., anc. fr., C. Gesnerus, 1542 ; Duchesne, 1544. 

herre, m., anc. fr., Duchesne, 1544. 

chêne de Bourgogne, m., franc., Buisson, 1779; etc., etc. 

chêne chevelu, m., chêne doucier, m., M.-et-L., Leclerc-Thouin, 

Agricult. de l'Ouest, 1843, p. 396. 

cerru, sicil., Cupani, 1696. — ciaja, monferr., Ferr. — saradèl, 

Brescia, Melch. — muèduL, frioul., Pir. 

Le gland de ce chêne est appelé : 

gland-châtaigne, m., français, Saint-Germain, 1784. (Il est hérissé 

comme une châtaigne revêtue de son écorce.) 

gland-chatin, m., M.-et-L., Desvaux. 

Un lieu planté de chênes de Bourgogne est appelé : 

cerreium, cerritum, lat. du m. à., Du C. 

QUERCUS Æ GI LO PS (Linné). - LE CHENE VELANI. 

aegilops, latin de Pline. 

cerrus macédonien, anc. nomencl., C. Stephanus, Sylva, 1538, p. 10. 

cerris majore glande, anc. nomencl., Bauhin, 1671. 

vélanida, m., franc., Dicl. de Trév., 1752. 

La cupule du gland de ce chêne employée pour la teinture est 

appelée : 

vallania, valania, lat. du m. à., Du C. 

velonie, f., P. Belon, Ohserv. de plus singul., 1555. 

vallon, m , gallon, m., franc., Furetière, 1708. 

valancde, f., avelanède, f., vallonée, f., franc., Savary, Dicl. du 

commerce, 1741 et 1759. 

vélani, m., franç., Dict. de Trévoux, 1752. 

Pour l’étymologie de ces mots voy. A. Thomas (dans Bomania, 1900, 

p. 207 et 208.) 

QUERCUS ESCULUS (Linné). 

aesculus, csculus, lat. de Pline. 

escueiul, m., anc. franc., Constantinus, 1573, s. v. glandi/era. 

escuil, m., anc. franc., Chabraeus, 1666. 
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QUERCUS F ASTI CI AT A (Lamarck). 

chêne des Pyrénées, chêne cyprès, chêne pyramidal, français, Lamarck 

et Dr: Candolle, 1815. 

QUERCUS SUBER (Linné). - LE CHÈNE-LIÈGE 

suber, latin. (Ail moyen âge snber, suberies signifiaient écorce, selon 

Du Cange.) 

subrus, lena, allota, lat. du ni. à., Du Gange. 

surey, ni., anc. gascon, Arcli. hist. de la Gironde, t. XI, au gloss. 

— bordelais. 

subrié, ni., Var, Amic. — B.-du-Rh., Vill. 

surriè, m., surrè, ni., H.-Gar., Lot-et-G., Gers, Landes. 

sionriè, m., Aude, c. p. M. P. Calmet. 

siéouré, ni., siourè, m., Gard, Hérault, Pyr.-Or. 

.scouvé, m., Mezel (Basses-AIp.), c. p. \1. Ed. Edmont. 

suvé, m., provençal. 

suvéra, f., mentonais, Andrews. 

suvérou, m., niçois, Risso. 

suaru, m. (pron. souarou), Corse, c. p. M. En. Edmont. 

surrii, Brède (Pyr.-Orient.) Conill. 

arbre de liège, anc. fr., P. Belon, Remonstrances, 1558, fBt 39. 

liège, m., anc. fr., C. Stephanus, Sylva, 1538, p. 13; etc., etc. 

léougié, m., liougé, m., lioudzé, m., Sud-Ouest de la France. 

corss, m., Marensin (Landes), e. p. M. V. Foix. 

cordé, ni.. Landes, Thore, Coup d’œil sur les Landes, Bordeaux, 1812. 

lech, lich, bret.; spouë, lie h, bref. vann. G. Grég., spolié, m. Dict. de 

VA. [E. E.| 

zollholz, Aix-la-Chapelle, .1. Muliær. 

Palassou, Mémoire pour servir éi l’Histoire naturelle des Pyrénées, 

Pau, Vignencour, 1815, a donné un Mémoire sur différents 

chênes du département des R -P., p. 169-196, parle longuement 

de ce chêne non décrit jusqu’à lui. Il le place presque exclu¬ 

sivement dans les Landes où M. Borda (son ami) l’avait planté. 

« M. Borda ne connaît pas la contrée où ce chêne croît natu¬ 

rellement » (p. 179); « il avait reçu des glands des environs de 

Saint-Sever, où quelques curieux se plaisaient à utiliser cet 

arbre singulier ». — L. Batcave. 
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Noms du liège : 

leuyc* f. (pron. Icouyo), Bigorre, c. p. M. Tarissan. 

bouchon, wallon, nom tiré de l’usage le plus vulgaire du liège, qui est 

de faire des bouclions de bouteille. 

semelles de bouchon = semelles de liège. — J. Feller. 

subari, subareus, chaussures en liège, lat. du m. à., Du C. 

Toponomastique : subaritnm, lieu planté de chênes-liège. — I)u C. 
surredo (id.) Lot-et-Garonne. Depère, Ma Vie agricole, 1808. 

terra sauverierum, en 1324, suveriers, en 1347, loc. des B.-du-Rhône- 

Mortreuil. 

suverieras ou suverias en 1350, suuerada en 1364, Val Solverada en 

1333 ; suveriers en 1370, Val Suverada en 1666 ; loc. des B.-du- 

Rhône. Mortreuil. 

« Au bout d’une demi-heure, nous atteignons les orrhys du P la-Sa¬ 

bra (1,910 m.) ; on nomme orrhy en Ariège, et orri en Catalo¬ 

gne, les cabanes des bergers ; elles sont basses et faites de 

pierres entassées que recouvrent des plaques d’ardoise et des 

mottes de terre. — (Ariège, Ann. du Club alpin, 1887, p. 173. 

M. L. Batcave nous communique ces deux exemples tirés de ro¬ 

mans de mœurs locales : 

1° Delbousquel, Miguette de Gante-cigale, roman de mœurs landai¬ 

ses, Paris (1908), p. 38 : « sur la crête, quelques pins géants, 

des surïus (chênes-liège) centenaires ». — L’auteur date son 

livre de Sos-en-Albret (Lot-et-Garonne), en 1906. 

2° Du même, Margot, Toulouse (1903) : « à l'orée des surèdes (bois de 

chênes-liège en Gascogne ». 

Noter que le latin suber n’a pas laissé de traces dans le français 

proprement dit, quoiqu’il en ait laissé dans les autres langues 

romanes. — Voir Kœrting, fait.-Rom. Wtrbucli, s. v. — H. G. 

Le gland du chêne-liège est appelé : 

sur ré, m., toulousain, Visner. 

surro, f., Pays d’Albret, Ducomet. 

surre, f., Landes, Met., p. 743. 

coursi, m., Marensin (Landes), c. p. M. Y. Foix. 

L’écorce extérieure du chêne-liège est appelée : 

liège, m., français, Pomet, 1694, etc., etc. 

léougé, m., H.-Gar., Lot-et-Gar. 
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Icch, breton, d’où lécha « liéger, garnir des filets de pêcheur, etc., 

de liège ». P. Grf.g. [E. E.| 

spoué, bret. vann., I/A. [E. E.J 

« 11 y a le liège blanc ou liège de France qui nous vient de devers 

Bayonne et le liège d’Espagne. » Pomet, 161)4. 

Un lieu peuplé de chênes-lièges est appelé : 

snbaritnm, 1. du m. à., Du C. 

surrèdo, f., surrède, f., Lot-et-G., Landes. 

Toponomastique : Les Suveriès, loc. des Alpes-Marit., Soc. des 

Sciences du Var, 1865, p. 93. 

Terra Sauverierum, lat. de 1324, Les Siweriers, doc. de 1347, Suoc- 

rieras ou Siwerias, doc. de 1350, Val Solverada, doc. de 1133, 

Val suverada, doc. de 1666, loc. des B.-du-Rh., Mortr. 

Le Fla-Subra, Le Subra, loc. de l’Ariège. 

Onomastique : Sabra (H.-Gar.), Sieurac (Ariège), Soubrier (Lozère 

et Hérault), Surran (id.), noms de famille. [Surier, H. G.] 

Du Liège d’Aunis, nom d’une famille noble du Ponthieu. 

« Subari, subareus = chaussure en liège », 1. du m. à., Du C. 

« Le liège est usité pour arrêter le sang, pris en poudre et brûlé 

dans quelque liqueur astringente... Pendu au col, il fait perdre 

le lait aux nourrices. » Pomet, 1694. 

« Dans le Pas-de-Calais, on met aux chattes dont on veut faire perdre 

le lait, un collier de fragments de bouchons de liège. » c. p. 

M. En. Edmont. 

QUERCUS ILE (Linné). - LE CHENE VERT 

ilex, latin de Pline, etc. 

licius, cussinus, 1. du m. à., Du C. 

hilicus, lat. du vma s., Hessels. 

prinus, 1. du m. à., Simon Januensis, 1486. 

ilex arborea, anc. nomencl. Bauh., 1671 (on l’a nommé ainsi pour le 

distinguer de Vllex aquifolium = houx, qui n’est ordinaire¬ 

ment qu’un arbuste). 

illier, m., anc. fr., Goo., IV, 543. (Identifie, incertaine.) 

elzer, m., euze, m., anc. prov., Lévy. 
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eulse, m., ane. prov., Soleiuus, 1549. 

élzé, m., Cévenol, Sauv., 1785. — Le Vigan (Gard), Roug. — La Malène 

(Loz.), r. p. — Florac (Loz.), c. p. M. En. Edmont. 

coule, anc. franc, (méridional), Lobelius, 1591. 

olézyè, m., Saint-Alvère (I)ord.), c. p. M. R. Fourès. 

dyalo, f., Ampus (Var), r. p. 

dÿala, f., Gréoux (Basses-Alp.), c. p. M. Ed. Edmont. 

alsina, f., Pyr.-Or., Comp. 

dise, m., Saint-Pons (Hér.), au moy. âge, Lévy. 

couse, m. franc, (médion.), P. Belon, Remonstr., 1558, 1588, fet 39, 

— Env. de Narbonne, Constantius, 1573. 

yèouzo, f., oousso, f., Aveyr. Mistr. 

éouzé, m., niçois, provenç., dauphinois, Gard, Hérault, Aude, Lozère, 

Ardèche, Ariège. 

éouizè, m., dauphinois, Mistr. 

youzé, m., Pézénas (Hér.), Mazuc. 

iouse, m., franc, (du Midi) Molinaeus, 1587. 

iouzé, m., Les Ollières (Ardèche), c. p. M. Ed. Edmont. 

aouzi, m., Carcassonne, Laff. — Saint-Pons (Hér.), Barth. — Cas¬ 

tres, Az. 

aouzino, f., Saint-Pons (Hér.), Barth. — Carcassonne, Laff. — 

— Lézignan (Aude), Rev. d. I. Rom., 1897, p. 179. — Escales 

(Aude), A. Mm, Canson de la lauselo, 1900, p. 87. 

éouzino, f.. Saint-Remy (B.-du-Rh.), Mar. Girard, Aupiho, 1878, 

p. 46. 

yeuse, f., franc, Sainctyon, Edicls des eaux el for., 1614, p. 418; 

Richelet, 1710; De Maroles, Bucoliques, 1662, p. 5. (Ce dernier 

fait le mot masculin.) 

ooujyè, m., Gourdon (Lot), c. p. M. R. Fourès. 

cuve, m., anc. prov., Du C., III, 121. 

couvé, m., provençal. — Die (Drôme), Boiss. 

iouvé, m., Castellane (B.-Alp.), c. p. M. FA). Edmont. 

cvé, m., provençal, Mistr. 

chesne vert, m., anc. fr., P. Belon, Remonstr., 1558, ftl 39. 

chêne vert, m., chêne-yeuse, m. français. 

rouré vert, m., Var, Dauphin, Bastidanes, 1878, p. 170. 

éouré, m., Villelaure (Vaucl.), c. p. M. FA). Edmont. 

roiwétt, m., tsachan vert, m., Brive, Lép. 

yorri hér, m., Gourdon (Lot), c. p. M. R. Fourès. 

tousco, f., Annales provenç. d’agric., 1828, II, 292. 

erxo, génois, Cas. — luzzin, milan., Baufialcorno. 
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glaslannenn, glastennenn, moy. bret., glastennenn, bret. mocl. 

(= « chêne vert », et non « vert d’étain », comme l’explique 

le F. Grégoire). |E. E.] 

déro-spaign (= chêne d’Espagne), bret., F. Grég., dêrhueenn-spaigmi, 

bret. de Vannes, L’A. [E. E.J 

dèrhueenn perpétt gl(tss (— chêne toujours vert), bret. van. L’A. 

[E. E.] 

taousen, pl. taons, bret. de Trég., F. Grég., taonzen, pl. taouz. Le 

Gonidec , tous, bret. van. Ce mot a été tiré du lat. taxas, cf. 

Gloss, moy. bret., 677; il vient bien plutôt du fr. tauzin, chêne 

noir. [E. E.] 

Une jeune yeuse est appelée : 

éouzéroou, m., cévenol, D’Hombres. 

Le gland de ce chêne est appelé : 

éonzino, f., cévenol, D’Hombres. 

éouzino, L, aouzino, f., cévenol. Sauvages, 1785. (La chair de porc 

nourri avec ce gland est très bonne. On l’appelle car d'aouzino. 

Selon d’HoMBRES cette expression s’emploie aussi à propos 

des joues rondes et fermes d’un bel enfant.) 

oouzino, f., Gras (Ardèche), r. p. — Bourg-Saint-Andéol (Ardèche), 

Vive Madame Vienne, Paris, 1888, p. 7. 

roussin, m., Apt (Vaucl.), Col. 

Un lieu planté de yeuses est appelé : 

ilicetum, latin de Martial. 

illetum, lat. du m. à.. Du (L 

euzieria, f., euziera, f., anc. prov., Rayn; Du C. 

elzièro, f., éouzièifro, f., éouzièro, f., éouvièro, f., en divers patois du 

midi. 

Toponomastique : Elzeria, lat. de 1120, Euzeria, 1 de 1190, Luzeria, 1. 

de 1338, Lozicres, doc. de 1187, Lauzières, aujourd’hui, localité 

de l’Hérault, Thomas, Dict. top. de l’H., 1865. [La célèbre 

famille De Lozières portait une yeuse dans ses armes.] 

L'Eouzièra, L'Eouzé, L'Eouvé, localités des Alpes-Marit., Devoluy, 

.Yoms de lieux, 1903, p. 40. 

L'Eouzière, loc. des B.-Alpes, Annales des B.-A., 1884, p. 264. 

Bel Euze, doc. de 1546, Bel Eouzé, doc. de 1681, Bel Eouvé, aujour¬ 

d’hui loc. dans le Var, Soc. des sc. du Var, 1865, p. 26. 
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Leauzière, Les Auvières, loc. du Var, Ricaud, Arch. civ. du Var, 1882 

I, p. 18 et p. 95. 

Ilice, lat. de 1022, Elze, L’Elze, L'Elzière, Elzière, L’Euzière, doc. de 

1507, Pueeh d’Euzièrc, doc. de 1553, loc. du Gard, Germer- 

Durand. 

Les Lauzières, loc. de l’Hérault. 

Les Eonts d’Eourres, loc. boisée des H.-Alpes, Roman. 

Le Quartier d’Auzières, quartier de Nîmes, Bessot, Arch. de Nîmes* 

1879. 

Les Heuvières (en pat. Lis Eouvièros), nom d’une haute mont, des 

H.- Alpes. 

Ytliacus au m. à., Illiat, aujourd’hui, Ain, Guigue. (S’agit-il réelle¬ 

ment de Yllex comme origine ?) 

Onomastique : Delez et Délez(Dauphiné), Deleouze, Delieuze, Deleuze, 

Delezay (Poitou), Delauze, Deluziu, Deluzy, Belouze, Beîèze, 

Beluze, Delzieuses, Delzeuse, Delzers, Desieuses, Dieuzède, 

clEuze, Dezeuze (B.-du-Rh ), Duèze, Duez, Elzière, Euzière, 

Auzel, Auzière, Delciue, Alziue, noms de famille dans le Midi. 

[Des notes de Rolland ajoutent : Balouzet et Belvèze (Gironde), mais 

ce dernier nom me paraît pouvoir s’expliquer dialectalement 

comme = Beauvoir. J’ajoute : Leuzet et Luzeux. — H. G.J 

« Moussu de Véouzè — monsieur de l’veuse, martin-bàton », Provenc., 

Mistral. 

Symbolique. « Planté au premier mai devant la maison d’une fille 

signifie : éouzé, viéyssé = yeuse, je vieillis. » Prov., Mistu. 

QUERCUS COCCIFERA (Linné). — LE CHÊNE KERMÈS 

coccigera, cocciglaudifera, quercus aculeata, 1. du m. à., Du G. 

ilex pumila, anc. uomencl., Bauhin, 1671. 

ilex minor, ilex coccigera, anc. nomencl., Ratzenb. 

avalsés, m. pl., abalsés, m. pl., avaouss, m., avaoussës, m. pl., 

abaoussés, m. pl., agaouss, m., agaousscs, m. pl., Provence, 

Languedoc. 

agarrus, m., garnis, m., Provence. 

garruchia, f., Alpes-Mar., Devoluy, Noms de lieux, 1903' |Garuche, 

f, en français local.] 

garrigo, f., Arles, Lang. 
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garrigall, m., garrigol, ni., garriçol, m., garriçou, m., Aveyr., 

Vayss. 

garroulha, f., garroulho, f., Hérault, Aude, Pyr.-Or., H.-Gar. 

garouille, f., franc., Instr. génér. p. la teinture, 1671. 

iaroulh, m., Montguyon (Char.-Inf.), Revue de Saintorige, 1902, 

p. 245. 

règanéou, m., Cuges (B.-du-Rh.), Honnorat. — Trets (B.-du-Rh.), 

Club Alpin, section de Provence, 1882, p. 101. 

arbre de vermillon, m., franc., F. Belon, Remonstrances, 1558, 

f8* 39. 

petite yeuse, f., franc., Duez, 1678, s. v° acilone. 

Un lieu couvert de chênes-kermès est appelé : 

avaoussio, f., provenç., Mistr. 

Toronomastique : Régagnas, chaîne de collines des Bouches-du-Rh., 

où le règanéou est très abondant. 

t 

« Agarrussi = rabougri. » provenç., Honnorat. 

« Terred’avaouss = terreau végétal qu’on ramasse dans les garrigues. » 

Provence, Mistr., I, 191. 

Sur ce chêne vit un insecte hyménoptère, le kermès, dont la femelle, 

aptère, d’une couleur rouge-brune et couverte d’une poussière 

légèrement cendrée, fournit un beau rouge cramoisi à la tein¬ 

ture. Cette femelle se recueille sous la forme d’une vésicule ou 

coque appelée : 

xôxxoç (5acpi/.Tj? grec. Bonnet, Plantes médic. de Dioscor., 1903, p. 16. 

coccutn infectorium, latin de Pline. 

vermiculus, 1. du m. â., Capitulare de villis de Charlemagne: lat. île 

1156, C. Port, Hist. du port de Narbonne, 1854, p. 57. 

grana cremexilis, 7. du m. â., Du C., II, 655. 

eoccus infectoria, coccus bapliica, granum tinctorium, scarlatum, 

alkermes (mot d’origine arabe), chenues, anc. nomencl,, 

Bauhjn, 1671. 

coccus tinctorius, 1. du xvu s., Solerius, 1549. 

coccus ilicis, chenues ilicis, nomencl. de Linné. 

semence d'alkermes, f., anc. franc., Ch. de Saint-Germain, Le Médecin 

royal, 1655, p. 96. 

chenues, m., français de Provence, Constantinus, 1573. 

kermès, m., franc, anc. et mod. 
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graine d'escarlate, f., franc., Constantinus, 1573. 

escarlate, f., franc., J. Fontaine, 1612. 

[Sur ce mot escarlate = drap teint en rouge avec le kermès, voyez 

Weckerlin, Le Drap escarlate au moyen tige, Lyon, 1905.] 

graine, f., grainne, f., graingne, f., anc. fr., God. 

grana uêrmilho, Pyr.-Orient., Carrère. 

vermillon, m., franc, du xvie s., Solerius, 1549; Catelan, Discours 

de Valkermes, 1614, p. 155. 

vèrméou, in., vérmiyou, mgranéto, f.. provenç. 

poussé, m., Drôme, Honnorat. 

frey’ssé (quand il a atteint toute sa grosseur), m., provençal,. 

Achard, 1785. 

fràif sec, m., Drôme, Honnorat. 

pou noir, m., Var, Annales d’agric., 2e sér., XXI, 377. 

galinèto (l’insecte qui produit la coque), f., La Crau, L. de Laget,. 

Agric. de la Crau, 1896, p 70. 

caborro, f., gascon. Guide des Gascons. 

al-quirmiz, arabe. (D’où l'adjectif arabe quirmizî qui a passé dans 

l’espagnol carmesi et de là dans le français cramoisi, carmin 

a la même origine (1), Dozy, Gloss.) 

tane, bref. 11103% mod. [E. PL] 

La véritable noix de galle tinctoriale vient sur le Quercus coccifera. 

(Elle est appelée galle du levant, galle de Smyrne, galle d'Alep. 

Savary, 1741; galle à l'épine, galle d’Alexandrie, Instruct. 

génér.p. le teint, d. laines, 1671.) 

Pour l’historique du kermès voyez : Gust. Planchon, Le Kermès du 

chêne aux points de vue zoologique, commercial et pharma¬ 

ceutique, Montpellier, 1864, in-8. 

QUERCUS PSEUDOCOCCIFERA (Desfontaines). 

avaoussén, m., avéoussén, 111 , Gard, Regimbeau, Le Chêne-Yeuse et 

le chêne vert dans le Gard, 1879. 

drouy’, m., drouy’no, f , suvérélo, f., Var, Hanry. 

(1) Au moyen âge, selon Du C., II, 187 et III, 73, cannesinus, carmusinus,. 
cramesinus, ennisinus = qui est de couleur rouge de kermès; cramoisi s’est 
dit aussi armoisi : « Les plus flatteurs en annoisy = les flatteurs par ex¬ 
cellence. » Du Saix, Touche naïve, 1545. 
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QUERCUS SESSILIFL OR A (Salisbury). - 

LE CHÊNE DURELIN 

quercus latifolia fœmina, platyphyllos fœmina, anc. nomencl., 

Bauh., 1671. 

chêne-rouge, m., H.-Marne, c. p. M. A. Daguin. — M.-et-L., Desv. 

drille, f., anc. fr., Nicot, 1606. 

drylie, f., Savoie, Molinaeus, 1587. 

druy’, m., Var, Mistr. 

drouy’, 1., Centre, Jaub. — Var, Mistr. 

cassé droul, m., caosé bastard, m., Tarn-et-Gar., Lagr. 

droulh, m., Landes, Métiv., p. 721. 

droulhé, m., Pays d’Albret, Dücomet. 

drulhèy’, m., chêne bâtard, m., Guyenne, De Secondât, Mêm. d'hist. 

nat., 1785, p. 8. 

drouyar, m., M.-et-L., Desv. — May., Doit. — L.-et-Ch., Mart. 

(En L.-et-Ch. on appelle drouy' une pièce de bois venant de 

cet arbre.) 

drëyar, m.. Centre, Jaub. — trëyar, ni., Vierzon (Cher), Le Gr. 

durlin, m., dërlin, m., drëlin, m., Loiret, Yonne, Nièvre, Cher, 

Indre. 

roura moulha, Pyr.-Orient., Comp. 

chermillat, m., Dauphiné sur les bords du Rhône, Molinaeus, 1587. 

chesne-cohier, m., chesne femelle, m., fr., Nicot, 1806. 

bois noir (une variété), m., Centre, Jaub. 

Le gland de ce chêne est appelé : 

droulho, f., Pays d’Albret, Dücomet. 

Toponomastique. — Drulhus, lat. de 1429, Di'ulia, lat. de 1027, La 

Drulhe, La Druiye, loc. du Gard, Gf.rmer-Durand. 

Les Droulhèdes, loc. du Gard. 

La Droilheda, doc. de 1500. La Brouilla, Las Brouillas, La Brouille, 

Le Brouillac, Brouillé, Drouillassou, Brouillol, Brulet, doc. de 

1110, Brolhet, doc. de 1409, Le Jarric-Broulli, doc. de 1761, loc. 

de la Dordogne, De Gourgues. 

Brouillac, loc. de la Corrèze. 

J.e Breil, Le Brellier, Le Breillel, Le Brillier, Brels, Brils, La Brulhe, 

Le Bois de Brulhes, Le Brouillait, loc. du Cantal, Amé. 

La Brouille, La Breuille, Brouillet, loc. du Berry, Jaubert. 
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Druillat, Les Druillets, Ioc. de l’Ain, Guigue. 

Dnilhe, doe. du xive s., Ioc, de l’Auvergne, Guélon, Vollore et ses 

env., 1890, p. 132. 

Drulha alba, lat. de 1267, Drouilhes, loc. de la H.-Vienne, Leroux, 

Arch. civ. de la IL-V., 1882 et 1899. 

La Brouille, La Drouière, La Drurie, Ardouillard ou Redouillard, en 

1600, Drouillard aujourd’hui, loc. des Deux-Sèvres, Ledain. 

Le Chêne Berlin, Le Chêne Borlin, loc. d Indre-et-L., Carré. 

Le Brui, La Drulie, Le Brouilly, Le Bi uillaij, Le Bois du Brouillé, 

Le Drouillard, La Brouillardière, La Drouillauderie, La 

Drouallière, La Drouinerie, Les Brouars, Le Drouaire, Les 

Drouets, La Brouétière, Loire-Inf , Quilg. 

Onomastique. — Deladreue, De Drouilhes (dans un doe. lim. de 1409), 

De Drulhe, Bruelle, Deladreue, Budreuilh, De Druillet, Droui- 

Ihat, Druilhet, Brouillet, Brouillon, Broulin (Orne), Drilloles 

(Gironde), [et Bréolle, H. G.], Brillon, Brilleau, Braillard, 

Brouillard, Droulhar, Drouart, Brouard, Drouin, Broui/n, 

Brougard, Druhet, Drouineau, Brouinaud, noms de famille du 

Centre, de l’Ouest, du Midi. — [Borlin, H. G.] 

QUERCUS TOZA (Bosc). — LE CHÊNE TAUZIN 

cassé négrê, m., Tarn, T.-et-G., Gers, Gironde. 

cassou négrê, m., Landes, Met. 

rourêi négrê, m., Pyr.-Orient., Comi\ 

jarri négriè, m., droulh, m., De Candolle (dans Mém. publ. par la 

Soc. d’agric., t. XV, 1812, p. 225). 

ametza, en basque. 

chêne noir, m., français. Mémoire de M. Secondât sur ce chêne. 

bois noir, m., Bordeaux, Desbiey, Mém. s. la meill. man. de tirer 

parti d. Landes, 1776, p. 9. 

chêne doux, Angers, Nantes, Lam. et Cand. 

chêne angoumois, m., chêne taussin, m., chêne à feuilles molles, m., 

franc., Fillassier, 1791. 

taudin, m., taoudin, m., taoudi', m., anc. gascon, Arch. histor. 

la Gironde, XI, 2e partie, p. 111. — Guyenne, De Secondât. 

Mém. d’hist. nat., 1785, p. 8. — Landes, Arnaudin, Contes 

land., ]). 173. — La Teste (Gir.), Mour, 

taoncline, f.. Landes, Métivier. 
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tsachan tsooujcn (= chcne de causse, parce qu’il pousse dans les 

terrains calcaires appelés causses.), Brive (Corr.), Lép. 

tausin, m., taussin, m., anc. béarn., Lespy; Sainctyon, Edicis d’eaux 

et for., 1610, p. 475, 477. 

taouzi', ni., Landes, Gers, L.-ct-G. 

taouzi, m., B.-Pyr. [Fors de Béarn, L. Batcave] et H.-P. Tarissan. 

chêne tauzin, ni., franc., Thouin, Cours de cuit., 1827, p. 173. 

chêne de ta Basse-Xavarre, Thouin, Mém. d’agric., 1786, p. 69. 

brossar, m., Maine-et-L., La Perraudière, Lue, 1904. 

chêne-brosse, m., Angers, Le Mans, De Candolle (dans Mém. publ. 

par la Soc. d’agric. de la Seine, 1807, p. 244). — Champchevrier 

(Indre-et-L.), G. Chevalier, Eludes s. la Tour., 1858, p. 293. 

brosse, f., Sartlie, Montesson. — M.-et-L., Desv. 

brosse blanche, f., M.-et-L., Bastard, Supplém. à la Flore d’Anjou, 

1812, p. 52. 

chêne doucier, m., Chalonnes (M.-et-L.), De Candolle (dans Mém. 

publ. par la Soc. d’agric. de la Seine, 1807, p. 245. Champclie- 

vrier (Indre-et-L.), C. Chevalier, Eludes s. la Tour., 1858, 

p. 293. (Le dessous de la feuille est cotonneux.) 

crôp, m., croup, m., Coulions (Loiret), Le Grand. 

hure, f., chêne tauzin dont on ne laisse que la tête, M.-et-L. Verrier. 

Le gland de ce chêne est appelé : 

taouzi-o, f., gascon, J. Noulens, La ftahuto gascouno, 1897. — Landes, 

Métiv., p. 741. — Pays d’Albret, Ducomet. 

taouzi, f., Chalosse (Landes), c. p. M. V. Foix. 

Un lieu planté de chênes tauzins est appelé : 

tausiaa, m.,anc. béarnais, Lespy. 

taouzièro, f., gascon, Mistr. 

tarroas — bois de chênes et de tausins. B.-Pyr. Reclams de Biarn, 

1908, p. 156. 

Onomastique : Du Tauzin, Tauzin, Tauzg, Tauziet, Touzis (Landes), 

Tauziac (Gironde), Dutauzici (Sd.), Tauziède (L.-et-G.), noms 

de famille dans le Sud-Ouest.— Tauzè (Loire-Inf.), Touzinaud 

(Id.), Touzeau (Id.), Touzard, Letouzè (Manche) — [Touzaa, 

sud-ouest, et le Bottin de Paris de 1909 donne deux Tauzia, un 

Tauziet et quatre Tauzin ; — Letouzeg. — H. G.| 

M. L. Batcave me communique les notes suivantes sur le chêne 

tauzin. Je les donne intégralement. — H. G. 

FLORE X 12 
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Le For de Béarn (xvie siècle), dit art. 1er, rubrique de Boscages : 

qui écorchera chêne ou tauzin... paiera une amende de 6 sous mor- 

lêias, outre la réparation du préjudice. 

Le For de Soûle (xvie siècle), rubrique 13, art. 7 : Item aux cordon¬ 

niers est permis de prendre, dans les terres vaines, la troisième 

partie de l’écorce du tauzin pour faire du tan, étant tenus d’en laisser 

les deux parties pour conserver l’arbre en vie. 

Il faut expliquer que cette région avait récemment encore beaucoup 

de tauzins. Elle fournissait en grande partie la tannerie d'Orthez, 

avant la disparition de cette industrie, de l’écorce qui lui était néces¬ 

saire. 

Tausia, lande, commune de Mont, eant. de Lagor (B.-P.). 

Tausias (les), écart, commune de Sedze-Maubec. 

Tausiet (le), lande, commune de Momas. 

Tausias-Espès, bois compris dans celui de la 8eube. 

Tauziaà ou Baridain, ruisseau qui coule à Montfort et se jette dans 

le gave d’Oloron. 

Noms propres : Tausin, Tauzin, Tausiet, Tauziet, Dutauziet, 

Tauzia. 

QUERCÜS PUBESCENS - (Willdenow.) 

cliène fi, m., Centre, Jàubert. 

pruille, f., Le Mans, Maulny. 

chêne noir, envir. de Toulouse, Lam. et Cand. 

chêne bouyar, m., Vendômois, Martelliere. 

chêiy’né négrê, garric négré, cassé négré, midi. 

cervatt, frioulan, Pirond. 

QUERCÜS NIGRA (L.) 

quercitron, m., français. 

CARPINUS BETULUS (Linné). — LE CHARME 

carpinus, lat. de Pline. 

carpina, carpenus, carpennus, carpenis, carpens, carpentus, carba- 

sinus, carapenus, carbenus, carmenus, carmus, caprinus, 

capenus, lat. du moy. âge, Dief. 

charmas, char menus, charmen, camufagium, 1. du m. à., Du C. 

charmeus, 1. du m. à., L. Delisle, 1851, p. 3(>0. 
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carpienne, f., channarie, f., anc. fr., Duchesne, 1544. 

charpc, m., carpie, f., charpie, f., carpier, m., charpre, m., cherpre, 

m., charpe, m., charpine, f., charpene, f., canne, m., carmie, 

f., charme, m., chermier, m., carne, m., chaîne, chenue, m., 

anc. fr. 

carpe, m., anc. gascon. 

tsèrpëne, f., charpëna, f., charpëno, f., tharpëna (av. Lh angl.), f., 

tharpo-nna, f., thêrpona, f., starpona, f., en divers patois du 

Jura, de l’Ain, de l’Isère, de la Savoie, de la Loire et du 

Rhône. 

carpré, m., calpré. m., caoupré, m., tsaoupré, m., tchâpré, m., 

cliaoupré, m., colpriè, m., midi de la France. 

charpre, m., chèrpre, m., Saintonge, Poitou, Anjou. 

car pou, m., carpe, m., carpe, m., sud-ouest de la France. 

carbë, m., Bohain (Aisne), r. p. 

tsarpe, m., charpe, m., Bourbonnais, Berry, Poitou, Aisne. 

Isarbô, m., Moustier-Ventadour (Corr.), r. p. 

chape, f., Allier, r. p. 

tharmna (av. th angl.), Châtillon de Midi. (Ain), r. p. 

carne, m., tijarna, f., charnc, m., tharmô (av. th angl.), canne, m., 

kèrme, m., tyarmé, m., tyarme, m., tchèrmé, m., tcharma, m., 

tcharmê, f., tchènni, f., tcharmuu, m., tsarmé, m., tsarmô, 

m., tsôrme, m., charme, m. ou f., chèrme, m., charmé, m., 

charme, m., chouèrmé, m., carme, m., en divers patois. 

char nié, ni., Sully (Loiret), r. p. 

charmiè, m., Chaufïailles (S.-et-L.), r. p. 

charmon, m., Ruffey, près Dijon, r. p. 

chamosn, m., Ponts-de-Cé(M.-et-L.), r. p. 

chaîna, m., Naintré (Vienne), r. p. 

thama (av. th. angl ), f., Montluel (Ain), r. p. 

charmine, f., Meurthe, J. F. Michel, 1807. 

chérmine, f., anc. fr., Cotgiv,, 1650. — Vosges, Meurthe, r. p. 

tchérmine, f., tchérmiëline, f., chérmëline, f., chèrmëlin, m., Vosges, 

Haill. 

tchàrmëlîne, f., La Poutroye (Alsace), Simon. 

harmine, f., Amelécourt (Meurthe), r. p. 

charnu]’, fr., Normandie. 

charmiy’, f., chêrmiy’, f., charmày’, f., charmèy’, f., tsarmëy’, f., 

chormilho, f., charmiy a, f., tsarmilho, f., en divers patois. 

charmiyè} m., Haie-Fouassière (L.-Inf.), r. p. 

tchârnale, m., tchàrnal, m., tcliornya, m., Belg. wall. 
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chanpiyuss, m., Saint-Georges d. Gr. (Orne), r. p. (Nom des herbo¬ 

ristes de la local.) 

fô-tsérpëna, m. (hêtre-charme), Vaudois, Catal. 

hétriche, f., Eure, Robin. 

cattmittnussë, Saint-Symphorien (Indre-et-L.), r. p. 

ourmésse, f., Le Havre, Maze. (L’orme y porte le nom d’ourne.) 

favenn-pudt, bret., Grég. [E. E.] 

chalmeenn, bret. de Vannes, L’A. [E. PL] 

hctagbcuk, enter, ernte, heernte, herenter, helsteer, etc., dial, fiant. 

(A. de C.) 

hobich, f., Luxernb. ail., Gangler. 

Un jeune charme est appelé : 

charmeau, m., franc, du xvne s., Courval, Poés., éd. Blanch., 

II, 44. 

charmëtyô, m., S.-et-L., Guillemin. 

Un lieu planté de charmes est appelé : 

charmoye, f., charmoi, m., charmeiere, f., charmecel, m., anc. 

franc., Ged. 

cliarperaie (nom de localité), f., Centre, Jaub. 

charpillère, f., Landes, Daugé, Félons de Lune, 1901, p. 130. 

calprenède, f., gascon au xvne siècle, Tallemant des Réaux, Hist., 

édit, de 1862, V, 227. 

cliaoiiprenade, f., Gironde, Garrau, Tastounemens d'un avuglé, 

1838, p. 98. 

Toponomastique : Le Charpie, Le Charpe, Le Charpreau, La Cliar- 

pière, La Charpcrie, La Charpraie, La Char pagne, La Char- 

penne, La Charpïne, Le Charpin, Le Charpinet, La Cliarpi- 

nelle, Le Charpy, Le Cliarpet, La Charpelière, Le Charpol, Le 

Charpant, Le Carne, Le Carnoy, l’Ecarnoy, La Carnoye, Le 

Charnoy, Le Charnay, La Chaînage, Le Carnier, Les Char¬ 

niers, La Charnière, Le Charnet, Le Charnetier, Le Chaînât, 

Les Charnelles, Le Charme, La Charme, La belle Charme, La 

Carmoye, Le Charmoy, Le Charmey, Le Charmois, La Char- 

moisc, La Charmée, Le Charmis, Le Charmet, Les Charmettes, 

Le Cliarmot, La Charmerie, La Charmoy ère. Le Charmage, 

Le Charmège, Le Charmel, Les Charmelles, Le Charmelot, 

La Charmille, La belle Charmille, Les Charmillères, Le Char- 

meil, La Charmoille, La Charmole, La Charmelasse, Le Char- 
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mène, La Charmine, Le Charmon, La Charmonelle, Les Char- 

moux. Le Charmieux, Le Charmissel, Le Charmesson, Le 

Charmolin, Le Charmolin, noms de nombreuses localités. 

|Les Cormes. J. Feller.] 

Carpesagne, doc. de 1332, Carpuagne, doc. de 1556, Carpiagne, au¬ 

jourd’hui, loc. des B.-d.-Rh., Mortr. 

Cumba dels Chalpres, doc. de 1479, Les Carpissons, La Chauprade, 

loc. de la Dordogne, De Gourgues. 

Carmina, lat. du xe siècle, loc. du Cantal, Amé. 

Glacier de la Charpoua, Alpes françaises. Annuaire du Club-Alpin, 

1887, p. 136. 

Charmautier, Charmourel, H.-Alpes, Roman. 

Le Glacier de Plan-Charme, loc. de Savoie, Vernier. 

Silva Carnida, au moyen âge, Charnie, aujourd’hui, Maine, Cauvin, 

Statist. de l’arrond. de La Flèche, 1831, p. 27. 

Carnega, lat. de 989, Carnerium, lat. de 1218, La Charnie, loc. de la 

Mayenne, Maître. 

La Cherpe, La Cherplière, Les Carnels, Loire-Inf., QuIlg. 

Cucharmetum, Cuchermeium, anc. loc. de S.-et-M., Lalore, Cartul. 

de Troges, 1875, II, 333. 

Cucharmog, Charnesenil, Charmentrag, loc. de S.-et-M. Lemaire, 

Arch. civ. de S.-et-M., 1863, 1875, 1880. 

Le Charme-Oranger, triage de la forêt de Fontainebleau. 

Carnin, village du Nord. 

Carpionrue, en 1199, Les Carnières, Le Carnot, Cambrésis, Boni- 

face, 1866, p. 79 et p. 80. 

Charmas, lieu-dit de la Marne, Aumônier, Montagne de Ber ru, 1873, 

p. 18. 

Carmedum, lat. de 886, Carmeium, lat. de 1147, Calma, lat. de 1147, 

Canna, lat. de 1194, loc. de l’Aube, Boutiot. 

Charpignotte, Charpuis, localités du Haut-Rhin, Stoffel. 

La Goutte du Charme, loc. de la Nièvre, Soultrait. 

La Charmoise, Le Bois de Charmeour, Le Bois de Charmeront, anc. 

local, de la Bourgogne, Picard, Vénerie des ducs de Bourg., 

1881, p. 14, 15, 17, 19. 

Chernaix, Charnaz, Suisse rom., Jacc. 

Onomastique : Du Carpe, Carpeau, Carpier, Carpot, Charpin, Char- 

pine, Charpg, Charpiot, Charpenet, Charprenet, La Calpre- 

nède, Charpaud, Cherpat, Charpateau, Du Carné, Du Cliarne, 

Carnoie, Carnog, Charnog, Charnaux, Charnet, Escarnot, 
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Ecarnot, Carnot, Carniaux, Garni/, Ducarme, Ducharme, 

Lacharme, Charmes, Charmeuse, Carmoij, Charmois, Charmoy, 

Charmet, Charmon, Carmier, Charmoille, Charmillon, Char- 

michet, Charmaison, Carmouze, Carmagnac, De Noircarmes, 

Ducarne, noms de famille. 

« On appelle charmille une plantation de jeunes charmes très serrés 

lormant haies, palissades, berceaux ou bosquets. » 

« On appelle charnié, m., un échalas fait le plus souvent en bois de 

charme. » Centre, Jaub. — « Fust charmin = bois de charme. » 

A. Joly, Benoit de Saint-More, 1870, p. 420. 

« Pour charmer l’œuf de coq d’où doit sortir la cocadrille, on fourre 

dans le fumier un bâton de charme. » Centre, Jaub. 

Symbolique. — Au premier mai, un jeune charme placé devant la 

fenêtre d’une jeune fille est un symbole d'honneur et d’affec¬ 

tion : « Charme, tu me charmes. C’est un jeu de mot. » Tout le 

nord-est de la France. 

« May di tchârnal, T’es ine macrale — mai de charme, tu es une 

sorcière ; influence de la rime. » Belgique, Wallonia, 1893, 

p. 78. 

« Le tchârnal symbolise l'action de se parer, l’ornement. » Belg., 

Wallonia, 1899, p. 17. 

« Un jeune charme placé à la fenêtre d’une jeune tille par un jeune 

homme, annonce que celui-ci fera la demande en mariage 

huit jours après. » Ruffey, près Dijon, r. p. 

OSTRYA CAPRINIFOLIA (Scopoli) 

attinia, latin du moyen âge, Diefenb. 

ostris, ostrya, ornus, carpinus alba, fagulus sepiaria, fagulus herlm- 

riorum, ulmus atinia, anc. nomencl., Bauh., 1671. 

CORYLUS AVELLANA (Linné). - LE NOISETIER 

corylus, contins, corolus, collera, colrina, colurnus, codra, arbor 

abellanus, avellanus, auellanarius, nuclearius, nochus (doc. 

d’Italie en 1198), baissa, baissia, vaysclia, vayschia,\. du m. â. 

coire, f., Corre, f., caure, f., caurette, f., coriè, m., corinié, m., couldre, 
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m. ou f., couldrier, coudrier avelin, avelanier, avelainier, 

avelinier, noisetier, noisillier, noisetier, ancien français. 

côre, f., core, f., acore, f., coure, f., coure, f., cour, m., cooure, f., 

caoure, f., coudre, f. 

kenre, f., kefir. m., keûrette, f., couratle, f., coratiè, m., courère, f., 

conrère, f., cornière, f., colère, f., colieure, f., coriè, m., côrié, 

m., cori, m., côrày, f., côrèy, f., conrày, f., couràÿ, caouréy, 

f., coré, f., corà, m., côrù, m., keuri, m., côrègnè, m., corinnië, 

coniè, m., m,,codra, f., côdra, f., côdre, f., këoudra,f., coudre, 

m. ou f., coude, f., keûdra, f., keudre, î.,keâde, f., kèdre, f., 

kyeûdre, f., kërdre, f., kouédra, f., caoudra, f., cudra, f., cun- 

dro, f., cadra, f., cooutra, contre, f., entra, f., ketre, f., cu- 

dréta, f., côdrère, f., coudrière, f., coudurière, f., coudriè, m., 

coudréy, m., coudrày’, f., coudériè, m., keudré, m., en divers 

patois. 

avélàn, m., avélanié, m., voulaynè, m., abélaniè, m., abélanyèy'ro, 

f., abéragné, m., coulaniè, m., couloniè, m., coulamèro, f., 

aoulanéy, m., aouèlanè, m., aouèranè, m., aouèranèro, f., 

oulanè, m., oulonié, m., ôlaniè, m., ôlagnî, f., alaniè, m., 

alognâr, m., alognére, f., aouglaniè, m., oouglonièro, f., 

ortgloniè, m., ouglognè, m., angouniè, m., ougagnèra, t., 

aougranèro, f., agroèro, f., algouaniè, m., ourlagnîra, f., 

onvëgnàif, m., aglagné, m. (Lot), acranè, m., acranère, f., 

en divers patois, principalement du Midi. 

obritl, m., Aurillac (Cantal), Vermenouze, Felour de brousso, 1896. 

albà, masc., Gibel (H.-Car.), Lamourère, Pè l’eampestré, 1899, p. 16, 

207, 220. 

aourassè, m., Mauléon-Magnôac (H.-Pyr.), r. p. 

aourou, m. (B.-Pyr.), Coundës biarnés, 1890, p. 149. — coudrier, 

L. Batcave.] 

aourouc, m., Landes, Métivier, p. 712. 

noisier, m., franc, du Nord au xvie siècle. Du Guez, p. 915. — Wallon 

au xve siècle, J. Camus, Mail. nam. 

nozié, m., nëziè, m., nouézi, m., nougié, m., neûji, m., nëht, m., 

noyé, m., nàyè, m., nouâyè, m., nouatiji, m., nouaotiè, m., 

nouyété, m., en divers patois de Normandie, Flandre, Belg. 

wall., Bourgogne, Fr.-Comté, Savoie. 

nouzétic, m., nouz’tia, m., nuz’tié, m., neuzatiè, m., nëzatèy', m., 

nouéz'tic, m., nouèzètière, f., nouaz’tière, f., nouchtiè, m., 

noujotiè, m., nëy’jotèy’, m., nouhatiè, m., nuhoti, m., nou- 

zilhê, m., nouzilhèro, f., nouziyè, m., nouézyè, m., neûzi, m.. 
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nuzierè, f., n'ziyè, m., noujilhè, m., nëj'lèif, m., nëhh'lèy’t 

en divers patois. 

noujëtièl, m., coudurière, f., Nièvre, r. p. 

nouazéstiè, m., Pierrefonds (Oise), r. p. 

mëziyî, m., Mesnay (Jura), Rev. dephilol. fr., 1900, p. 35. 

m’zëyè, mv Poligny (Jura), r. p. 

linsoriè, m., mentonais, Andrews. 

avayssa, f., anc. langued., Rayn. 

avày’ssa, f., obày'sso, f., vay’ssa, f., vày'sso, f., bày’sso, f., bày’cho, 

f., véy’ss, m., en divers patois de la H.-Loire, du Cantal, du 

Languedoc et du Limousin. 

glandiè, m., Lot-et-Gar. 

irontchî, m.. Ban de la Roche, H.-G. Oberlin. 

ghiéra, f., H.-Loire, Der. de Ch. (?). 

mata, f., Larboust (H.-Car.), Sac. — Argelès (H.-P.), e. p. M. IL 

Tarissan. 

stièbèné, m., jargon de Raze3r, près Xertigny (Vosges), r. p. 

ninsolé, m., Saluées, Eandi. — Nisseûa, génois. Cas. — eôler, bosca, 

Côme, Monte 

Voir d’autres noms du noisetier (et de la noisette) dans Gilliéron et 

Edmont, Atlas ling. de la Fr., fasc. 20, cartes 918 et 919. 

qiieluezenn, bret. moy., kelvezen, guezen, kraou-kelvez, bret. de Léon * 

quelhiiëheii (Grég.), guéen keneu-kalvé, bret. van. [E. E.j 

avelane, liaesnotc, haselnoot, haseltere, planappe, moyen néerL 

(Henkel). 

hazelaar, hazelnotestruik, hazeneut, baardnoot, dial. holl. et flam. 

Le fruit est appelé : 

nux pontica, nux avellana, mix abellana (1), avellana, avelana, 

abelana, avellenia, abellina, abilina, avillana, apellena, al- 

bana, nux prænestina, nux pristina, nucicla, nucella, nucilla, 

nux minor, nux minuta, nux parva, glans pontica, pontica, 

corylum, corulum, corula, leptocareon, leptacarenus, 1. du m. à. 

notz avelana, f., avelana, f., avilana, f., aulana, f., aulaigna, f., 

aulan, m., aulon, m., aura, m., aouglane, f., anc. dialectes 

du Midi. 

noix de caurre, f., coudre-noys, f., noix de coudre, f., noix de coul- 

drier, f., noisete de coudre, f. 

(1) On croit que ce nom vient d’Abella, ville de la Campanie. — Sur ce nom, 
voir aujourd’hui le Thésaurus de Munich, volume de 1900, col. 64-65. 
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noix coldrine, f.. noix de hayes, f., petite noix de bois, f., corette, 

f., corane, f., eôrine, f., combine, f., noix avelane, noix ave- 

laine, f., avelane, avelaine, aveline, avelaigne, avilliane, noiz 

menue, petite noix, noicelle, noicille, noiselle, noisille, non- 

zille, noissette, noisette, f , ancien français. 

avélana, f., avélano, f., aoulàn, m., aouràn, m., aourà, m., aourou, 

m., abérou, m., abérà, m., aouéràn, m., aouérass, m. sing., 

aourass, m. sing., aoulano, f., ooulagno,î., voulagna, f.,oula- 

gno, f., ouragna, f., ôlagni, f., ologne, f., èy’lagnë, f., alani, 

f., alagni, f., alagne, f., alogne, f., alouagne, f., ogné, f., ouo- 

gne, f., aouglano, f., oouglono, f., oouglogno, f., onglono, f., 

ônglouono, f., aougogno, f., angôgno, f., ouvëgna, f. (Besse, 

Puy-de-D.), aglano, f. (Lot-et-G.), aglono, f. (Lot), glàndo, f. 

(Villeneuve-d’Agen, Lot), ourlagna, f. (Celles, Puy-de-D.), 

anallie, f., unalhe, f., Suisse rom., Savoie. 

acràn, m., Chalosse (Landes), c. p. M. J. de Laporterie. 

assano, f., Gibel (H.-Gar.), Lamourère, Pé l’campest ré, 1899, p. l(j. 

noué d’coudre, f., noué de boues, f., noué broquètte, f., petite noue, 

{-.r.pétito noù, f., petite noui, f., noué, f., noué, f., noua, f. 

nouo, f., nîze, f., neuje, f., neuhe, f., noû, f., neû, f., này’, f., néouè, 

f., nouyotte, f., nouaotte, f., nouotte, f., nouctle, f., noyotte, 

f., néyètte, f., nouzèto, f., nouzette, f., nouzotte, f., noz'to, f., 

neûzètte, f., nûzètte, f., noûjotte, f., nujètte,î., nouhatte, f., 

nôy'hotte, f., nëj’lotte, f., nouzillio, f., noziy’, f., nouriy’, f., 

nouzi, f., nonzi, m., nouzou, m., nozèy, f., nuziy’, f., nouaziy’ 

f., neûzèy', f., n'zëy', f., noujilho, f., nëjèy', f., en divers 

patois. 

m’ziyf., nïzëy', f., Jura. 

linsoara, f., mentonais, Andrews. 

kikino, f., terme enfant, Fontanes (Lot), c. p. M. R. Fourès. 

cacolte, f., terme enfant, Mayenne, Dottin. 

cacatte, f., terme enfant, Vosges, Haill. 

cacasse, f., terme enfant., Meuse, Labour. — Vosges, Haill. 

coco, f., terme enfant., provenu., Achard, 1785. 

oeuf d'oiseau, m., terme enf., Pissy-Poville (S.-Inf.), r. p. 

pâté d'ermite, m., terme plaisant, Béroalde de Vervl, Moij. de par¬ 

venir. 

zèttmouana, f., jargon de Razey, près Xertigny (Vosges), r. p. 

grouvètte, f., argot de Montmorin (H.-Alpes), Jouglard. 

craouën-qelvez, c.-garz, c.-coad, van., quëuen-garh (= noix de cou¬ 

drier, de haie, de bois), bret., P. Grég. [E. E.] 
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ninsola, nissola, nisciola, piémont. Colla. 

corôla, Côme, Monti. 

hazelnoot, hazeneut, nazenoot, dial. holl. et flam. (A. de C.). 

Un lieu planté de noisetiers est appelé : 

coryletum, coudreia, civellaneta, civellatorium, aulancrium, avedal- 

tum, 1. du m. à., Du C. 

caurroi, m., corroi, m., couldroye, f., couldroi, m., coudreiere, f., 

coudriere, f., coudrée, f., coudrclte, f., bessière, f., anc. franc., 

God., Du C., etc. 

avelot, m., anc. fr., Du C., VII, 47. 

coudre, f., cadre, m., avélanièro, ., olagniro, f., nôzilhèro, f., 

véy'sscido, f., en divers patois. 

ipato, f., Ariège, Bull, de la Soc. Ramond, 1899, p. 193. 

matarra, m., Arrens (H.-Pyrénées), c. p. M. Camélat. 

Toponomastique. — La Calibre, La Core, Les Courres, La Caure, Le 

Cauré, Le Caureau, Le Caurel, La Caurie, Les Corées, Les 

Coreaux, La Courolte, f., Le Corot. Le Cauroy, Le bel Cauroy, 

Le Couldre, La Couldrinière, Le Coudre, La Coudre, La Coude, 

La Caudre, La Coudroye, La Coudraie, Le Coudray, Le Beau 

Coudray, La Coudriere, La Coudrerie, La Coudrie, La Coudrée, 

Le Coudre, Le Cudray, Le Coudret, Les Coudretles, Les Cou- 

dreaux, La Coudrelle, Le Coudreau, La Coudreuse, Le Cou- 

drion, La Couldrecière, Le Coudreceau, La Blanche Coudre, La 

Rouge Coudre, L’Avelan, L’Avelane, L’Aveline, L’Avelin, Les 

Avellans, L’Avelanet, L’Avellanée, L’Avellanède, L'Aubagne, 

Les Olagnes, L’Aulagnas, Les Olagnons, L’Aulanier, L'Olagnier, 

L’Olanière, Les Aulagneries, L’Olanet, L'Ouragnette, La Noize- 

tière, La Noisette, Les Noisettes, Les Noiselets, Le Nouzillé, 

La Nouzillerie, Le Nozillard, La Veyssière, loc. du Gard, 

Germer-Durand. 

De Avelleyrone, lat. de 1516, Velleron, loc. du Gard, Bligny-Bondu- 

rand, Arch. civ. du Gard, 1900, II, 41. 

Capella de Vaischa, lat. du xme s., Vaycha, doc. de 1400, Vaysse, La 

Vaysse-Lade, La Vaysserie, La Vayssière, Les Vaysses Epaisses, 

Combe Vaysselenque, loc. de la Dordogne, De Gourgues. 

Coldre, doc. de 1523, Veloneyras ou Beloneyras, doc. de 1451, 

Veloneyr, doc. de 1451, Veroneyres, doc. de 1521, Avelloneyres, 

doc. de 1667, Velonniere, aujourd’hui, loc. du Cantal, Amé. 

Le Grand Bec de Pralognan, haute montagne de la Savoie. 
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Le Cauroir, Le Couderlat, Le Château à Noisettes, lieux-dits du 

Cambrésis, Boniface, 1866, p. 84, p. 89 et p. 98. 

Avelin, village près Lille. — Avelette, ham. d’Hinges (P.-de-C.). 

Bolroy, Le Corxart (= sart de coudrier) doc. de 1612, Le Corsaire 

aujourd’hui, ferme près de Gerardmer), loc. des Vosges, Soc. 

philomath, des Vosges, 1901, p. 92. 

La Cueludre, doc. de 1466, La Couldre, Les Queudrins, Les Queudris, 

loc. de la Nièvre, Soultrait. 

La Croix-Nezillotte, lieu-dit à Lavoncourt (Haute-Saône), Gousset, 

Ess. sur Lav., 1857. 

Onomastique. — Coldre, Lecorre (1), Ducoroij, Corot, Caurier, Cail¬ 

lette, Delacodre, Lequeutre, La Coudrelle, Coudreau, Coudrai, 

Coudraij, Ducoudray, Coudretle, Coudreuse, Aveline, Aveilha 

(Pyr.-Or.), Abelanet (Pyr.-Or.), Daverède (Hautes-Pyr.), De 

Laulanie, Laulanier, Aulagnier, Olagnier, Dalonneau, Ola- 

gnon. Olognol, Noizet, Noizctte, Lanoiselée (Saône-et-Loire), 

Baisse, Vaissette, Courbebaisse, Malebaisse, Baysselance (2) 

(Sud-Ouest), noms de famille. — [Aulanier, E. E.] 

L'écorce extérieure verte, ou cupule, qui enveloppe la noisette, est 

appelée : 

scafion, m., montois, Sigart. 

écaflion, m., Valenciennes, Héc. 

écaflô, m., Somme, P.-de-C., Nord (d’où écafloier = ôter l'enve¬ 

loppe verte à une noisette; dans la S.-Inf. on dit écalifoter 

selon Decorde). 

écafotte, f., Maubeuge, Héc. 

coufouorlho, f., Aveyr., Vayss. 

culofo, f., Antoire (Lot), r. p. 

échalin, m., Berry, J. Tissier. 

étui, m., Eure, Robin. 

Un paquet (ou trochet, dit M. J. Feuler) de trois noisettes ou plus, 

soudées ensemble sur l’arbuste, est appelée : 

mass’lè, m., Mayenne, I)ott. 

crochètte, f., Septeuil (S.-et-O.), r. p. 

(1) [Lecorre est plutôt un nom breton signifiant « Le nain ». — H. G.J 
(2) Cf. La Combe Vaysselenque, nom de local, dans la Dordogne, ci-dessus 

p. 180, fin. 
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caquerotte, f., anc. fr., Bretonnayau, Génér. de l’homme, 1583, 

fet 43, r°. 

coquerelle, f., anc. fr. [On appelle coquerelle, en héraldique, des 

noisettes au nombre de trois, dans leurs fourreaux et verdes. 

Geliot, 1660, I, 187.] 

troupèlle, f., Hainaut, belge, c. p. M. O. Golson. 

fuco, m., Ville-sur-Illon (Vosges), r. p. 

chaculet, m., Dauphiné, Mistr. 

glènon, m., Romeny (Aisne), Rouault. 

troufiô, m., Boulogne-s.-Mer, Haign. 

trokètte, f., namurois, Pirs. 

trouèche, f., chût’lô, m., chât’licô, m., Nièvre, Chambure. 

trokê, trokète, f., wallon, (le simple troke signifie grappe). One tro- 

kète a deûs, a Ireûs, a qwate — un trochet à 2, 3, 4 noisettes. 

Verviers. J. Ff.ller. 

toffe, f., Saint-Pol (P.-de-C.), c. p. M. En. Edmont. 

« On dit que les noisettes gnôlent (forment le noyau) bien, lorsque 

l’amande se forme et grossit. » Nièvre, Chambure. 

« Une noisette est souale lorsque, venue à maturité complète, elle a 

pris une teinte roussâtre et se détache facilement de sa cupule. » 

Ed. Edmont, Lex. Saint-Polois. 

« On appelle deux noisettes jumelles des bâtards. » Bocage normand, 

Lecœur, I, 305. 

« On appelle fruits à robe ceux qui ont, à l’extérieur, une sorte de 

surtout en forme d’écorce, dans lequel est enchâssé le fruit. 

Tels les avelines, les noisettes et le gland. » Schabol. 

La partie comestible de la noisette est appelée : 

noisillon, m., anc. fr., Duez, 1664. 

bon de nouzille, m., Char.-Inf., Jonain. 

meut, m. Arrens (H. P.) c. p. M. Camelat. 

amande, f., français. 

Quand la noisette n’est pas encore mûre, on dit qu’elle esl en lait. 

Un objet fabriqué en bois de noisetier est appelé : 

colurnus, corulinus, coraulinus, cornulus, lat. du m. â., Dief. 

colrinus, 1. du m. â., Transact. of the philol. soc., 1902, p. 622. 

celgndrus, 1. du m. à., Graff. 

coldrin, m., anc. fr., L. Pannier, Les Lapidaires, 1882, p. 317. 

coudrin, m., fr. du xne s., Scheler, Trois traités. 
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« Couleur de noisette =z nuance du brun. » Instr. p. la teinture, 

1671, p. 27. — « Gris noisette. » Macquer, Industr. de la tein¬ 

ture en soie, 1763. — « Ce manteau est couleur de noisette. » 

Jacques Jacques, Le faut mourir, 1680, 2e part., p. 109. — 

11 a les clieveulz de couleur telle comme sont noix avelaines 

ains qu’elles soient meures », anc. fr. du Nord-Est, Bull, du 

bouquiniste, 1864, p. 24. — Des yeux couleur de noisette. » 

Le Petit Journal, suppl. ill. du 24 oct. 1891. 

« A la noisette rousse — désignation de l’époque de l’année à 

laquelle les n. commencent à mûrir. » M.-et-L., Leclerc- 

Thouin, Agricul. de l’Ouest, 1843, p. 434. 

« Il faisait l’œil en noisette aux petites femmes. » Album comique, 

Paris", 1843. 

« Il est plus droit qu’une coudrelle (baguette de /?.)», normand du 

xiv0 s., Jean le Petit, Poèmes, Rouen, 1895, p. 526. 

« C’est là qu’on voit le gros Michaut A chaque pas faire un grand 

saut, Se plier les reins comme un coudre. » Normand du 

xviie s., Sidredoulx, Tracas de la foire du pré, 1869, p. 31. 

« On appelle aveline perlée une noisette confite. » La Beauluere, 

Corpor. de Laval, 1853, p. 74. 

« Casse-noisettes = instrument à casser les noisettes », français. — 

« Une truquoise à casser noisettes », doc. de 1372, Laborde, 

1853, II, 529. 

Un menton en casse-noisette = menton qui se relève et se porte 

vers le nez », loc. connue. 

« Des tètes de bois appelées casse-noisette d’Allemagne. » Eue Sue, 

Bonne aventure, 1854. 

fil y a bien près d’un demi-siècle, à Compiègne, j’entendais appeler 

« de vieux casse-noisettes », un groupe de vieillards qui allaient, 

l'après-midi, s’asseoir pour causer sur les Avenues. — H. G.] 

La noisette est un des fruits, qui, avec l’amande, la figue et le raisin 

de Corinthe, constituent le plat de dessert appelé les quatre 

mendiants. Je trouve ce nom mentionné pour la première 

fois dans Pomet, 1694, p. 258. 

On vend dans les rues de Marseille des noisettes grillées et préparées 

d’une certaine manière, sous le nom d’avélano toourado. Voir 

Bressier, Tgpes marseillais, 1871, p. 38. — « Albusa— noisette 

grillée », lat. du m. â., Dief., 1876, col 515. 

Sur les noisettes servant de récipients aux condoms, voir : Paris 

la Nuit, journal, 1891, p. 266; La Gaudriole, 1893, p. 261; La 

Revue du traditionn., 1907, p. 165. 
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« Ce beurre est comme de la neige — il est exquis ; ça, c’est de la 

neûge — cette chose est excellente. » Namur, Pirs. — [De 

même aussi à Paris, quand le beurre est très bon, on dit qu’il 

a un goût de noisette. — H. G.| 

« Qui laisse le grain pour la paille Et lait le noiel pour l’eschaille 

Quand la noisette est depecie II m’est vis (avis) que il fait 

folie. » Van Hasselt, Li ï'oumans de Cléomandès, II, 215. 

« J’ai croqué les noisettes et vous mangez les noyaux = sic vos non 

vobis. » Belg. wall., Dict. des spots. 

« Présenter des noisettes à celui qui n’a plus de dents. » Richelet, 

1710. — « On peut lui confier des noisettes à celui-là, il n’a 

plus de dents = on peut lui confier une jeune fille, il est trop 

vieux pour en abuser. » Rochefort, Pages et poisssardes, 

comédie, 1840. — « Epouser une fillette Quand on passe 

soixante ans, C’est vouloir une noisette Quand on a perdu ses 

dents. » Arlequin tailleur, comédie, 1793. 

« Qué craque abéras — il croque des noisettes, c.-à-d. il boit du lait, 

il est heureux. » B.-Pyr., Lespy. 

« Qué s’ba cracat toutz lous abéras = il a croqué toutes les noisettes, 

il a mangé tout son bien.)) B.-Pyr., Lespy. 

« Casser la noisille = (anglais) to cog a die. » Cotgrave, 1650. 

« Je n’ai jamais croqué la noisette avec aucune personne du sexe, 

voulez-vous la croquer avec moi. » Burani, Le Pompier 

galant, 1898. 

« Elle a croqué sa noisette = se dit d’une fille qui a fait faux bond 

à l’honneur. » Valenciennes, Héc. ; Tournai, Rev. du tradilionn., 

1906, p. 330. — « On dit d’un garçon qui manie malhonnête¬ 

ment une fille, qu'il veut avoir sa noisctlc. » Naintré (Vienne), 

r. p. 

« Croquer des noisettes = ctre cagneux. » Belg. wall., Dict. d. 

spots. 

« Faoute d’esquillots, amassa lous aouras = faute de noix on cueille 

des noisettes. » B.-Pyr., Larroque, Arrép., 1897. 

« Pour que je fasse cela il faudrait me promettre beaucoup de bons 

de nousilles (amandes de noisettes). » Char.-Inf., Jôn. 

« Round coumé d’avclano = rond comme une noisette, repu, plein, 

ivre. » B.-du-Rh., Mar. Girard, La Cran, 1894, p. 300. 

« Faire toumbà l’avélano = frapper d’étonnement. » Provence, Mistr., 

I, 193. 

« Huile de corier = bastonnade, terme plaisant. » Duez, 1664. — 

« Goûte voir cet échantillon de noisettes, dit-il, en lui donnant 
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un coup de trique. » Lyon, Canard, Mém. de l’académ. de 

Gourguillon, 1887, p. 28. 

« Chercher noises pour noisettes = chercher chicane pour peu de 

chose. C'est une allitération. » Cotgrave, 1650. « Amours et 

mariages qui se font par amourettes Finissent par noisettes. » 

Leroux de Lincy. — Petites querelles et noisettes sont aguillon 

d’amourettes. » G. Meurier, 1582. — Des amants les noisettes 

D’Amour allumettes. J. Cats, 1661. 

« Sème la fève en février quand le chaton du coudrier prendra gre¬ 

lots sur son écorce. » Kérespert, Météorol. du matelot, 1889, 

p. 76. 

(( Annéç de noisettes. Année de disette. » — « Quand il y a de gros 

trochets de noisettes, le grain est cher toute l’année. » Ma}'., 

Doit. 

Quand qu’i ploût lu djoûr du saint Dj’han, lès neûs sont traînées. 

Malmédy, Wallonie prussienne. — J. Feller. 

« De Saint-Jean la pluye Fait la noisette pourrie. » Maginus, Alma¬ 

nach des laboureurs, 1588. — « Pleijo dè Saut Jan la grano 

Touto la fruto s’éngrano E pouyris Fabélano. » H.-Gar., 

Almanac dé Lé Gril, Toul., 1892, p. 26. — « Pluie à la Saint- 

Jean d’Eté Fait noisette noyer. » Meuse, Stalist. — « Pluie à 

la Saint-Jean Enlève noisettes et glands. » Fr.-Comté. Perr. — 

« L’aygo que toumbo per Sén-Jan Rond lou bi (vin) cher amay 

lou pan E douno soubén la magogno (maladie) Al cachou 

(noyau) téndré dé l’aougogne. » Lozère. — « Sé ploou lou g'iou 

dé Saut’Anna, Ploou un niés é una sémana E lou frui és én 

l’avélana. » Nice, Tos. — « S’il pleut à la Sainte-Marguerite Noix 

et noisettes se gâteront vite. » Fr. Comté, Picardie. — « S’il 

pleut le 23 juin, la récolte des noisettes est perdue. » Ardennes, 

Meyrac. 

« A la Matalèno (22 juill.) L’abélan’ és pléno, Lou rasin béyrat, Lou 

blad déstrémat. » T.-et-G., Buscon. — Per Sénto-Madaléno, 

L’ooulano és pléno. Lou razim coulourat, Lou blat barrat. » 

Limousin, r. p. — Pour lè Sainte-Madelègne, Lé noujotes sont 

piénes ; Pour lè Saint-Lôhan On regarde dedans. » Nièvre, 

Chamb. — « A la Madelène, Les neuhes sont plintes (pleinesJ. A 

la Saint-Amand On fogne divin (fouille dedans). » Belg., Dict. 

d. spots. — «A la Saint-Jean, On bée (regarde) dedans ; A la Ma¬ 

deleine Elles sont pleines, A la Saint-Laurent, On fouille dedans, 

A la Saint-Roch On les croque. » Somme, Revue du Nord, 1892, 

p. 30. — « A Saint-Laurent, On regarde dedans; A Saint-Roch, 
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On les croque. » Saint-Pol (P.-de-C.), c. p. M. Ed. Edmont. — 

« A la Sainte-Madeleine Les blés perdent leur rècène (racine), 

Les raisins mêlent Et les noisettes sont pleines. » Meurthe, 

An. — A la Saint-Lourint L’ooulogno sous la dint. » Le Puy 

(H.-Loire), r. p. 

« A la mi-août Les noisilles ont le cul roux. » L.-et-Ch., E.-et-L., r. p 

« E lè Saint-Jean raisin pendant. Avoine mêlant, noisette rossiant 

(roussissant). » Meurthe, Ad. 

« Per Sént-Pribat (26 août) L’onglono es pléno dins lou bolat (valat, 

ravin). » Ave3rron, Vayss. 

« L’hiver fayt pas llouri les aoulaniès = Vhiver ne fait pas fleurir 

les noisetiers, c.-à-d. les pertes n'enrichissent pas, si petites 

quelles soient. » Limousin, Champev. 

Quand l’année est belle, il y a beaucoup de noisettes au bois et 

garçons et filles y vont les chercher ensemble. 

« Vulgo jactatur in proventu avellanarum maximo, annum fore 

nuptiarum quoque fertilissimum. »Bruyerinus, De re cibaria, 

1560, p. 628. — « Année de noisettes, année de bâtards. » 

« Année de nesilles, Année de filles. » Fr.-Conté. Perr. — « L’an¬ 

née où il y a beaucoup de noisettes, il naîtra plus de filles que 

de garçons. » Char.-Inf., Vinet. 

« Si un garçon entre en ménage dans le cours d’une année abon¬ 

dante en noisettes, il aura beaucoup d’enfants. » Basse-Bret., 

Sauvé (dans Mélusine, III, 378). 

« La coudre fleurit à toutes les fêtes de Vierge. » Ille-et-V., Dagn. 

— « Toutos las liestos dé Nosto-Damo l’aougranèro louris 

(fleurit). » Pa}rs d’Albret, Dardy, I, 226. — « Les quenouilles 

doivent être faites en noisetier en l’honneur de la Sainte-Vierge, 

parce que cet arbuste est censé fleurir aux fêtes de la Vierge. » 

Blain (L.-Inf.), Rev. d. tr. p., 1902, p. 192. 

Dans les prescriptions médicales on recommandait autrefois de 

prendre tel ou tel médicament gros comme une noisette. « In 

modum avellanae. » Aegidii carmina medica, éd. Choulant, 

1826, p. 62. 

« I)e la grosseur d’une aveline. » De Blegny, 1688, passim. — De la 

grosseur d une nousille. » Bienassis, Contre la peste, 1629. — 

« N’en voulez-vous pas un peu? seulement gros comme une 

noisette?» Frédéric, Rikiki, Vaudev., 1808. 

« Témoin* de Brégilles, quinze •pour une nézille. — On en a tant 

qu’on en veut, même de faux. » Annuaire du Doubs, 1899, 

p. 34. 
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« Nonnulli corticem micis avellanae, mcdullâ per exiguum foramen 

extractâ, argento vivo repleut, cerâ obstruant et cum filo 

sericeo rubro carmosino è collo propendent. C’est un remède 

contre la peste. » Diemerbroeck, De peste, 1646, p. 141. — « Ayez 

une n., vuidez-la par un petit trou que vous ferez, remplissez- 

la de mercure, bouchez-la avec de la cire et la portez pendue 

au col. C’est un remède contre le mal caduc. » Mjn0 Fouquet, 

suite du recueil de remèdes, 1701, II, p. 210. — « Une n. rem¬ 

plie de mercure, suspendue au cou d’un enfant, le préserve des 

convulsions. » Limousin, Soc. d’agric. de la H.-Vienne, 1850, 

p. 19. 

« Contre l'épilepsie mettez dans une noisette, sans la casser, par 

un petit trou fait exprès, et après l’avoir vidée de son amande, 

du vif argent ; bouchez le trou, enveloppez la noisette dans un 

morceau d’écarlate, pendez-la au coude manière qu’elle pende 

sur le creux de l’estomac à nud. » Alexandre, Médecine des 

pauvres, 1714, p. 17. 

« Des femmes jettent des branches de n. au pied delà croix élevée 

en l’honneur de saint Martin ; c'est un moyen pour qu’un 

malade dont les jours leur sont précieux recouvre la santé. 

On se donne de garde d’emporter une de ces branches car on 

ne tarderait pas à ressentir les frissons de la fièvre. » LaLient- 

Mer (Nièvre), Jaubert aîné, La Licnt-M., 1857, p. 21. 

« Si vous vo3rez une baguette de coudrier attachée avec un fil de laine 

à un vieux chêne, c’est qu’elle a été mise là par un fiévreux. 

Prenez garde de la détacher, vous prendriez la fièvre. » Saint- 

Honoré (Nièvre), Bidault, Superst. médic. du Morvan, 1899, 

p. 84. 

« Si vous avez la fièvre, choisissez quelqu’un qui suspende au-dessus 

de vous une baguette de n. et prononce sur vous une certaine 

prière à laquelle il mêle votre nom. Puis qu’il lance par dessus 

son épaule, loin derrière lui, la dite baguette. Vous serez guéri 

aussitôt. » Beny, Laisnel de la Salle. 

« Pour guérir les hémorrhagies, prenez, au moment de l’équinoxe, 

un verre d’eau mêlée de cendre ; faites fondre de la cire. Cela 

fait, rendez-vous sons un n. ; pendant tout le temps de l’ébulli¬ 

tion de l’eau (il paraît qu’elle s’v met toute seule) coupez 

des baguettes de n. et plongez-les, aux deux extrémités, dans 

la cire fondue. Quand il vous arrivera une hémorrhagie appli¬ 

quez l’extrémité de la baguette sur la partie malade et vous 

serez guéri. » Vaschalde, Croyances, p. 20. 

EL O R K X 13 
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« C’est une superstition que de faire mordre à un malade dans un 

coudrier, avant le soleil levé, pour être guéri des.... ou bien 

fendre un coudre et faire passer le malade dans la fente. » 

Thiers, Tr. des sup., 1697, I, 374. 

« Pour faire passer les verrues on prend des feuilles de n. ; on en 

frotte vigoureusement les verrues et on enterre les feuilles. A 

mesure que les feuilles pourriront, les verrues disparaîtront. » 

Malesherbes (Loiret), r. p. 

« A ceux ki sont placeus, prendés mouskes, et si les metés en I nuef 

pot et les ardés, et si metés avoec jus de cierfueil et nois petites 

de bos arses en pouie, et miel et oile tout ensamble, et si l’en 

ongniés et li paus i revenra certainement. [Pour ceux qui sont 

chauves, prenez des mouches que vous mettez dans un pot 

neuf pour les brûler; mélangez avec du jus de cerfeuil et des 

noisettes de bois réduites en poudre, ainsi que du miel et de 

l’huile, le tout ensemble; si vous les en frottez, les cheveux 

repousseront certainement] ». Mss. 351 de la Bibl. de Cambrai, 

xme s.), c. p. M. Ed. Edmont. 

« Une jeune fille accepte-t-elle des noisettes de son amoureux, qu'elle 

ne s’avise pas de les casser avec ses dents pendant la semaine 

qui précède la Toussaint ; autrement toutes ses dents seraient 

gâtées pour Noël et tombées pour Pâques. » Sauvé, Folkl. de 

V., p. 38. 

« Pour chasser les puces de la maison, il faut frapper sur les lits 

avec une baguette de coudrier, le jour du Vendredi-Saint. » 

M.-et-L., lieu. d. tr. p., 1905, p. 363. — De même à Maslacq, 

eant. de Lagor (B.-Pyr.), pour chasser les punaises, L. Bat- 

cave. 

« Quand on entend pour la premièrè fois le râlet (croassement) des 

jeunes crapauds, au printemps, on prend une baguette de n. 

et on en frappe trois fois, sans reprendre haleine, les lits. Cela 

empêche d’avoir des puces le restant de l’année. » Ineuil (Cher), 

r. p. 

« La coudre étourdit le serpent, en estant seulement frotté et tou¬ 

ché. » Fusi, Mastigophore, 1609, p. 122. 

« Une simple baguette de jeune n. suffit pour tuer net un serpent. » 

Ule-et-V., Dagnet ; Deux-S., Souche, Prou., Nièvre, r. p. 

« Les bergers apportent au feu de Saint-Jean des verges de noise¬ 

tier coupées le matin avant le lever du soleil ; ils en font 

brûler les feuilles et conservent ces verges pendant neuf jours. 

Chaque fois que le troupeau sort de l’étable, pendant ces neuf 
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jours, ils touchent chaque bête avec leur verge afin de faire 

prospérer le troupeau. » Civray (Vienne), Lalanne. — « Les 

bergers passent dans le feu de Saint-Jean une verge de noise¬ 

tier au bout de laquelle ils ont piqué une noix verte. Cette 

verge qui a dû être coupée la veille de la fête, est pieusement 

conservée pour préserver le troupeau des maladies et surtout 

du loup. » Montmorillon (Vienne), Lal. — « Une espèce de 

noisetier mûrissant à la Saint-Michel cueillie le jour de la fête 

de ce saint préserve de la morsure des animaux enragés. » 

Eygurande (Corr.), Longy, Le Cant. d’Egg., 1893, p. 86. 

« Des petites croix faites avec des branches de n. coupées et bénies 

le jour de Sainte-Croix sont fichées dans les champs ense¬ 

mencés pour les préserver de tout maléfice. » Doubs et C.-d’Or, 

r. p. ; Gers, Rev. d. tr. pop., 1895, p. 531. — « Les baguettes 

de n. bénies le premier dimanche de mai, surmontées de buis 

et plantées dans les champs, garantissent les récoltes de tout 

mal. » Nièvre, Bogros, p. 143. — « On place dans les champs 

île petites croix en noisetier bénies le jour des Rameaux. » 

Annuaire hist. de VYonne, 1886, p. 328. 

« Au pèlerinage de Saint-Etton près Dompierre (Nord), les fidèles 

munis de baguettes de n. dont l’écorce a été découpée en spi¬ 

rale, font avec ces baguettes un signe de croix sur la châsse 

du saint ; arrivés près de sa statue ils lui balayent tout le 

corps avec ces mêmes branches. Au sortir de l’église ils vont 

les plonger dans une fontaine consacrée qui est tout auprès.... 

Rentrés chez eux, ils frottent le dos de leurs bestiaux avec ces 

baguettes pour les préserver de tous malheurs, » I. Lebeau, 

Not. s. l’arrond. d’Avesnes, 1859, p. 630. 

« Pour accaparer le lait des vaches du voisin, il faut passer sous les 

portes de l’étable cinq ou sept baguettes de noisetier et les 

traîner jusque chez soi. » Vendée, Rev. d. tr. p., 1907, p. 32. 

« La baguette de n. est très bonne pour conduire les vaches méchan¬ 

tes. » H. Bret., Sébile., Coutumes. — « Quand vous supposerez 

qu’un de vos bœufs est ensorcelé, frappez-le en croix avec une 

baguette de n. et le charme disparaîtra subitement. » Bonhote, 

Supers lit neuchaleloises. 

« Pour que la vache menée au taureau retienne il faut la frapper sur 

le flanc de trois coups d'une baguette de n. » Orne, Annuaire 

de l'Orne pour 1S09. 

« La castration des veaux ne rend pas ces animaux malades si on 

fait cette opération à l’époque où brunit la noisette, c.-a-d. 
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au moment où elle commence à mûrir. » Mayenne, Rev. d. tr. 

pop , 1891), p. ()40. 

« A la messe du Vendredi blanc (9 jours avant Pâques) les bergères 

assistent portant chacune un petit faisceau de branches de n. 

dont l’écorce a été enlevée et qui ont été guisées, c.-à-d. enjo¬ 

livées de bizarres sculptures par leurs amoureux. Ces baguet¬ 

tes appelées bâtons blancs out dû préalablement avoir été 

coupées à certains jours de la lune. Une fois bénies à cette 

messe on les rapporte à la maison. Elles serviront de touches 

dans le courant de l’année pour toucher (conduire) et comp¬ 

ter les brebis. Dans chaque faisceau les baguettes doivent 

être de longueur inégale et en nombre impair. » Laisnel de la 

Salle, II, 122-124. 

« Une baguette de n. fendue en deux, l’une des deux ayant conservé 

la moelle étant gardée, griffonnez dessus certains mots avec la 

pointe d’un couteau. Mettez cette moitié en travers d’une 
p \ 

route ; les équipages les plus rapides seront arrêtés net... 

Pour rompre ce charme, il faut que le conducteur de la voiture 

frappe avec un marteau sur chacun des pieds des chevaux. » 

Bocage normand, Lecœur, II, 70-72. 

« Vous advient-il de vous égarer par le fait d’un sorcier, coupez 

une branche de n. et dites en vous tournant du côté où la lune 

se montre ou doit se lever : lune, je te commande de me désen¬ 

chanter au nom de Lucifer. » Frappez alors vigoureusement 

avec votre baguette le tronc de l’arbuste dont vous l’avez déta¬ 

chée et vous retrouverez votre chemin, sans compter que votre 

baguette frottera dur et ferme, à la même heure, la figure du 

sorcier qui vous a mis dans ce mauvais pas. » Vosges, Sauvé, 

Folkl. d. V. 

<( On peut avec une baguette de n. faire tous les maléfices possibles. 

Pour cela, il faut aller faire dans la forêt une marque sur une 

branche de n. de l’année et la veille de Noël, à minuit, au mo¬ 

ment où sonne la cloche, on va la cueillir. Pour cela il faut 

aller à reculons et couper la baguette d’un seul coup. En che¬ 

min il ne faut pas répondre aux nombreuses personnes qu’on 

rencontre qui ne sont que des sorciers déguisés. » Grosbliders- 

troff (Lorraine), r. p. 

« Au pays de Verviers, on redoute les noisettes, et l’on croit à la 

mauvaise volonté manifeste du donateur si, d’aventure, parmi 

les noisettes offertes, il y en a une qui se trouve séchée dans 

son écale. On croit, à Vottem, que les sorcières présentent 
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souvent des noisettes « avec quelque chose dedans » : l’enfant 

qui en mangerait verrait ses jambes enfler, et quand cist inflè- 

gnea cette enflure » arrive au cœur, il faut que l’enfant périsse. » 

Wallonia, 1906, p. 306. 

Pendant la nuit de Noël, dans chaque buisson de n. il y une bran¬ 

che qui se transforme en rameau d'or ; mais pour le cueillir, 

il faut aller avant que minuit ait achevé d’être sonné et la 

couper. Cette baguette, difficile à cueillir, égale, dit-on, en pou¬ 

voir celles des plus grandes fées. » H. Bret., Sébillot, Coût. 

« Avec une fourche de n. on trace la nuit un cercle sur le sol, on se 

met au milieu et on force ainsi les saints à vomir. » B. Bret., 

Rev. d. tr. p., 1906, p. 393. 

« La sorcière peut faire pleuvoir en battant l’eau des mares avec des 

baguettes de n. » Wallonia, 1906, p. 253. 

« Si vous voulez faire de bons marchés à la foire, défaites votre 

gilet, étendez-le sur le sol et tapez dessus en faisant des croix 

avec une baguette de n. » Char.-Inf., Lemarié, Fariboles sain- 

tongeois, 1879, n° 12. 

« Le mot coudrâë signifie ensorcelé. » La Hague (Manche), Fleury. 

La baguette divinatoire est habituellement une baguette de noi¬ 

setier (1). 

« L’enfant qui naît quand le noisetier est en fleur et celui qui prend 

naissance sur une source aura la faculté de faire tourner la 

baguette divinatoire. » Deux-S., Souche, Creg. 

« Celui qui n’a pas connu les auteurs de ses jours trouvera au moyen 

de la baguette les sources, les trésors, etc. » Landes, Métivier, 

p. 426. 

« Pour pouvoir jeter la baguette il faut être né avec la coiffe, ou 

être né un dimanche. » Belgique wall., Hock., t. III. 

« Ceux qui sont nés le jour de la Noël jouissent d’un don particu¬ 

lier; ils savent faire tourner la baguette. Chez les sujets nés à 

la Noël on place une baguette de noisetier dans une des four¬ 

ches de la paume de la main (ceux qui sont nés à la Noël ont 

une fourche particulière que les autres ne possèdent pas): elle 

se met aussitôt à tourner et s’arrête dans la direction d'un 

trésor, de l’objet qu’on a perdu, etc. » Hainaut belge, Rev. d. 

tr. pop., 1887, p. 574. 

« Le coudre vierge qui n’a jamais porté se penche du côté des vei¬ 

nes minérales. » Fusi, Mastigophore, 1609, p. 89. 

(1) Elle est appelée broco d’avélanie en provençal, selon Misrit. 
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« Pour que la branche de noisetier tourne, il faut qu’elle ait été 

coupée avec un couteau vierge. » Bruhier d’Ablaincourt, 

Caprices d'imagination, 1740, p. 00. 

« La baguette de n. sert à trouver les sources,* si on la coupe avec 

un couteau qui n’a jamais servi, au lever du soleil, en trois 

coups. » B.-Bretagne, Rev. d. tr.p., 1900, p. 14. 

« La baguette divinatoire faite d'une branche de n. est appelée Verge 

d'Aaron. Celui qui en fait usage doit la serrer fortement dans 

ses mains ayant un bout dans chacune. » L’Hermelin, Voyage 

dans la Manche, etc., 1837. 

« Ceux qui font tourner la baguette de n. sont appelés tourneurs de 

gâte (de gaule). » Maillezais (Vendée), c. p. M. Ph. Telot. 

« La baguette divinatoire est en n. Elle a la forme d’un X ; les deux 

branches ont une longueur d’environ 15 centim. Pour s’en 

servir on place à chaque bout de la fourche l’index de chaque 

main et on la tient suspendue de façon que le nœud soit dirigé 

en bas. Le nœud est attiré vers le point où est la source ou le 

trésor comme le fer estattiré par l’aimant. » Mayenne, Dottin. 

G. Villeneuve, Statist. des Bouches-du-Rh., IV, 344 ; Bullct.de 

folklore, Liège, 1894, II, 179. 

« Si on prend une baguette de n. en forme de fourche, et qu’on la 

tourne du côté où l’on a sa bonne amie ou son bon ami, si on 

est aimé, la baguette baisse d’elle-même vers la terre. » I.-et- 

V., SÉBILL. 

« La baguette divinatoire faite avec le coudrier est appelée Verge 

d'Aaron. » Basse Normandie, L’Hermelin, Voy.sur les confins 

de la Manche, 1837, p. 125. 

Sur la baguette divinat. voy. encore : Bayle, Dict. hist., 1734, 

p. 7-10. 

« Celui qui prétend à la main d’une fille lui offre un casse-noisette ; 

si celui-ci est accepté, l’amoureux devient olagnier et à partir 

de ce jour, tous les dimanches, les deux fiancés vont cueillir 

des noisettes dans les bois. » Queyras (H.-Alpes), François de 

Nantes, Bec. de fad., 1826, I, 178. 

« Quand plusieurs garçons prétendent à la main d’une jeune fille et 

qu’ils veulent savoir celui d’entre eux qui sera agréé, ils se 

présentent chez elle, chacun avec un trochet de quatre noiset¬ 

tes. Celui dont le trochet est accepté sera son mari. Si aucun 

n’est agréé, de dépit ils jettent tous leurs noisettes dans Les 

jambes de la fille. » Ruffey près Dijon, r. p. 

« Quand les futurs font leurs invitations pour une noce, on leur 



CORYLUS 199 

offre, là où ils vont, un plat de noisettes. » H.-Saône, Loxg- 

champs. — « Au repas des accordailles, au dessert, on sert des 

noix et des noisettes. » Nièvre, Bogros, p. 46. — « Lors de la 

dernière danse, à la noce du dernier enfant de la maison, la 

maîtresse tire de ses poches des noisettes qu’elle jette tout en 

dansant. C’est ce qu’on appelle la pochette rousse. » Loir-et- 

Cher, Martell. ; Sarthe, Mont. 

« Il est défendu à filleuls, neveux, enfants, fiancés et amis, de s’abor¬ 

der sans offrir à parrains, marraines, oncles, tantes, etc., une 

poignée de noisettes bien saurées, c’est-à-dire bien mûres, 

bien colorées. » Esne (Nord), Boniface, Hist. du vill. cl’Esne, 

1863, p. 200. 

« Le jour des Innocents les petits garçons, armés de baguettes, vont 

de maison en maison et y feignent de battre les jeunes filles 

et les femmes et celles-ci leur donnent des noisettes. » Laroche 

(Belg.), E. Monseur, Folkl. luall, p. 135. 

« Le lendemain de la Noël, les jeunes gens allaient « chercher leurs 

noisettes » chez les jeunes filles qu’ils avaient fait danser à la 

kermesse. L’usage s’était étendu, je ne sais trop pourquoi, 

aux habitués des brasseries. Ceux-ci, ce même jour, recevaient 

de la cabaretière leurs noisettes ; ces dernières se trouvaient 

souvent à coque dure pour les soifeurs de passage. » La Fa- 

menne (Prov. de Namur), Wallonia, 1899, p. 54. 

« Quand on brise, avec le petit doigt de la main gauche, une baguette 

de n., on se marie dans l’année. » Sébillot, Coutumes. 

« En Bretagne, on déposait jadis, auprès de la couche nuptiale, une 

corbeille pleine de noisettes, attendu, disait-ou, que ce fruit, 

renfermé dans une double enveloppe, est l'image de l’enfant 

dans le sein de la mère. » A. de Chesnel, Dict. des Sup. |Ed. 

Edm. | 

Jeu. — Quand il y a deux amandes dans une seule noisette, celui 

qui la tient en garde une et donne l’autre à son voisin ou à sa 

voisine. Le lendemain matin celui qui dit le premier kiki, 

force l’autre à lui payer un gage. » Poncin (Ain), r. p. 

<( Le jour des Bois, la fève traditionnelle du gâteau est remplacée 

par une noisette. » Y'osges, Sauvé, Folkl. des Vosges. 

Symbolique. — « Les branches de coudre signifient : tenez-moi 

fort ; les noisettes signifient : plustost mourir. » Récréât. 
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(/al., 1671, p. 163. — « Le noisetier symbolise la réconcilia¬ 

tion. » Lenkveux, 1837. 

« Le noisetier symbolise la paix, la réconciliation, la promenade 

sentimentale. » E. Faucon. — « Ail 1er mai, une branche de n. 

signifie Maïe du côre Dji t'adore. » Belgique, Wallonia, 1893, 

p. 78. — « Au 1er mai, le n. signifie que la fille de la maison 

est molle, qu’elle se laisse aller. » Fr.-Comté, Rev. des tr. pop.y 

1899, p. 305. — « Au 1er mai, un mai de coudre a pour la fille 

un sens péjoratif, » docum. de 1393, Du C., 198. — Au 1er mai, 

un mai de noisetier signifie : rendez-vous. » Ch. Bigarne, 

Hist. de Choreij (Côte-d’Or), 1875, II, 580. 

Voir Méliisine, X, 265, Cadeaux aux amoureux évincés. — E. E. 

Devinettes. — « Nux fatua ; video et tollo; si vidissem, non tulis- 

sem = Noix vide; je la vois et je la prends; si j’avais vu 

(qu’elle était vide) je ne l’aurais pas prise », devin, lat. du 

xc s., Zcitsch. f. d. cl. Mgth., I, 143. Cf. E. Rolland, Devinettes, 

1877, p. 54. — « Une petite potée qui n’est ni douce ni salée, 

mais qui est bien sabourée (douée de saveur. » Melle (D.-S.), 

r. p. Cf. Rolland, Devin., p. 53 ; Lacuve, dans Rev. d. tr. pop.y 

1895, p. 354. — « Qu’est-ce qu’à d'ene petite portée, assaisonné 

et qui n’à ni cuit ni salé. » Autet (H.-Saône), God. — « Cru, 

gruneto. Tout cuech, tout salat Dins sa toupineto. » Limousin, 

Roque-Ferrier. — « Advinez, advinette, La petite roussette, 

Dans sa cassette Poivre ni sel, Bonne à manger. » Anderlues 

(Belg.), Wallonia, 1896, p. 93. — « Une petite potée qui n’est 

ni quiete (cuite) ni salée ; Deux la virent. Cinq la serrirent et 

vingt-quatre la mangirent. » Bréal-sous-Montfort (Ille-et-Y.), 

Rev. d. trad. pop., 1895, p. 667. — « lue pitite potêve Ni côte 

ni salêye ; Deux l’veyît, Cinq él happît Et tout plein l’magnît 

= deux yeux la virent, cinq doigts la saisirent et beaucoup de 

dents la mangèrent. » Liège, Wallonia, 1896, p. 93. — « Made¬ 

moiselle de la Rousselière Toute seule dans sa carrière, Deux 

l’ont vue, dix l’ont prise, vingt-quatre l’ont mangée. >> Dol 

(I.-et-V.), Rev. d. tr. p., 1905, p. 41. 

« Ue damiseléte Nou bed ni noeyt ni die liens sa crampéte = Une 

petite demoiselle qui ne voit ni jour ni nuit dans sa cham- 

brette. » B.-Pyr., Lespy. — « U damiseléte én un coumbèn 

(couvent), Ne bèy’ pas si soou (soleil) ni bén (vent). — Landes, 

Fol r, 1902, p. 38. 
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« Toujours pleine et n’accouchant jamais. La noisette (luirra en 

basque) ». Devin, basque, Vinson, Folkl. du p. basque, p. 251. 

CORYLUS AVELLANA FRUCTU MAXIMO. - L’AVELINE 

avellana major lugdunensis, anc. nomencl., Bauh, 1671. 

aveline, f., aveline blanche, f., aveline ronde, f., noisette franche 

blanche, f., aveline de Provence à fruit rond, f., grosse noisette 

ronde de Piémont, français. 

avelane, f., Jura, H.-Saône. 

aviyohne, f., H.-Saône, r. p. 

tcholouane, f., Clerval (Doubs), r. p. 

tcholouin-ne, f., Bournois (Doubs), Boussey. 

lacadière, f., franc., Pomet, 1694, p. 258. (Elle vient de La Cadière, 

Var). 

cadière, f., acadière, f., franc., Traité des product. natur., 1831. 

C’est cette noisette qu’on emploie pour le dessert appelé les quatre 

mendiants. 

CORYLUS AVELLANA ERUCTU ALBO MINORE 

corgne franche, f., Reims, La Framboisière, Gouvernem. pour vivre 

en santé, 1608, p. 67. 

aveline blanche longue, aveline de Provence à fruit long, noisette 

brune, noisette ovale, français. 

noix de moulin, f., Saint-Pol (P.-de-C.), c. p. M. Ed. Edmont. 

maclëg', f. (l’arbuste), Hergugney (Vosges), Adam. 

mocotte, f. (le fruit), Vosges, Haill. — Meuse, Labourasse. 

CORYLUS AVELLANA FRUCTU ANGULATO 

noisette d’Espagne, f., franc., Tarif des droits sur marchandises, 

13 juin, 1671 ; Fillassier, 1793. 

CORYLUS AVELLANA RUBRA. — L’AVELINE ROUGE 

nu.r de Sancto Philiberto, latin, texte de 1324, Britten et Holl. 

noix de Saint-Philibert, Normandie, docum. de 1361, Ch. de Beaure- 

paire. Etat des campagnes en Norm., 1865, p. 65. 

noué de Filbér, f., noué de Eilbé, f., Normandie. 
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fulbér, m., La Hague (Manche), Fleury. 

noix de Saint-Grascien, f., fr. du xve s., Cachet, Gloss, du xve s 

(dans Commiss. roy. d’hist., Brux. 1846, p. 312). 

noix de Saint-Gratien, f., franc., Calvel, Pépinières, 1805. 

noisette de Saint-Remy, Origny-en-Thiérache (Aisne), r. p. 

noisette de Lombardie, franc., Roux, 1796. 

neuhe di Lombardisse, f., liégeois, Forir. 

lombardisse, 1., bardonhe, f., wallon, Bull, de la Soc. liég. de litt. 

wall., 1879. 

aveline rouge, noisette rouge, noisette franche rouge, nois. franche, 

f., fr. du xvie s.. Du Guez, p. 912. 

« Sur la tombe de saint Gratien, martyr, on planta un bâton de noi¬ 

setier ; il se mit à fleurir et produisit des noisettes couleur de 

sang. » Flandre illustrée, 1860, p. 104. — Voy. encore sur cette 

légende : Ad. Lecoq, Chroniques beauceronnes, 1867, p. 293- 

308. 

CORYLUS AVELLANA COLURNA 

aveline de Constantinople, aveline de Byzance, franc., Fillassier, 

1791. 

CORYLUS AVELLANA GLOMERATA 

noisette en grappes, L. Dubois, Pratique du jardinage, 1821. 

POPULUS (Genre) (Linné). — LE PEUPLIER 

Noms de l’arbre : 

populus, poplus, papulus, papules, puplu, plopla, pibola, pobia, 

arbor populi, 1. du m. â. 

iber, sapilus, 1. du m. â., Dief. 

pibol, m., pibola, f., piple, f., brûle, m., anc. dialectes du midi. 

poupele, f , pouple, m., peuple, m., pouble, m , pible, m., peuble, m., 

piboust, m., popler, m., pepler, m., poplier, m., poupelier, m., 

pouplier, m., peuplier, m., popelin, m., poupelin, m., pour- 

poul, m., anc. fr. 

poplô, m., poupla, f., poupe, m., pëplo, f., pépie, m., pëpli, m., 

pëpe, m., plope, mporpe, m., prope, m., poublh, m., poubÿ. 
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m., pëbla, f., pëblo, m., pëble, m., pible, in., piblo, f., pibg, 

f., publo, f., puble, m., piboul, m., pivoul, m., pibour, m., 

pivour, m., piboulo, f., pièboulo, f., piboulé, f., piuolo, f., 

pivolô, m., pibono, f., piboura, f., pigeul, m., pigoulo, f., 

pibou, m., pivou, m., piwou, m., pi-oul, m., poblo, m., 

pôblô, m., poblhô, m., pëble, m , poublci, f., pouoble, m., 

pibo, f., pigo, f., piva, f., pivô, m., pupiou, m., puvô, m., 

pi-ou, m., pigo, f., pëg, f., pug, f., poplhà, m., popëlié, m., 

populî, m., poplugè, m., pepli, m., pôplu, m., poplèy, m., 

popigére, f., popigu, m., pôpiè, m., porpiè, m., poupli, m., 

poupiég, m., pëpëliè, ni., peupélié, m., pëpléou, m., pëblhô, m., 

pëplàg, m., plëpliè, m., pëlpliè, m., pëpègè, m., pëpié, m., 

papëliè, papliè, m.,panpliè, m., panplià, m.,pipliè, m.,poupié, 

m., pupliè, mpourpié, plupliè, m., pouplin, m., pôplin, m., 

pourplin, m., populon, m., papnlou~, m., popilhon, m., pon- 

pilhon, m., ponplhon, m., pëplon, m., papilliou, m., populo, 

m., en divers patois. 

pioul, m., piouletV (jeune peup.), Montpezat (Tarn-et-G.), c. p. M. Ed. 

Edmont. 

bioulë, m., bioulé, m., bioule, f., bulhô, m., brioulo, f., brioule, m., 

brûlé, m., en divers patois du Sud-Ouest. 

plopse, Malmédy (Prusse rhén.), Zel. 

éspibou, m., La Mure (Isère), Tiersot, Clians. pop. d’Alpes, 1903, p.507. 

tiblé, ni., Dordogne, Corrèze. 

légar, ni., A vrillé (Maine-et-L.), c. p. M. Ed. Edmont. 

ëgar, ni., La Verrie (Vendée), c. p. M. Ed. Edmont. 

panple, ni., H.-Marne, c. p. M. A. Daguin. 

clouk, m.. Vallée de Couserans (Ariège), Castet, Prou., 1889, p. 57. 

pépiniè, m., Corbigny (Nièvre), r. p. 

pëpianô, m. (accent sur a), Veauchette(Loire), r. p. 

pèlèbé, ni., jargon de Razey, près Xertigny (Vosges), r. p. 

bidon, m., Nogaro (Gers), Jeanroy (dans Annales du Midi, 1895, 

p. 139. 

budre, m., Landes, Langé, Flous de Lune, 1901, p. 195. 

butagne, f., Landes, c. p. M. J. de Laporterie. 

sap, ni., Châteauneuf-sur-Char. (Charente), r. p. 

Voir d’autres noms du peuplier dans Gilliéron et Edmont, Atlas 

ling. de la Fr., fasc. 22, carte 1008. 

àrboa, génois, Cas. — pôvul, pôl, talpon, frioul., Pir. 

popil, écoss., Jam. — pampilien, Luxemb. ail., Gange. 

ejflen, e/fl, bret., Nomenclator, cf. Ernault, Gloss, mog. bret., 228; 
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ejflen, pi. effl, elo, P. Grec.; elvenn, eloenn, elfenn, pi. elo, élu, 

Troude [E. E.]. 

peupli, bret. de Tréguier [E. E.j. 

popel, popelloom, popelier, popelioen, pappcliocn, moyen néerlandais ; 

peppel, popel, popelier, dial. flam. et lioll. (A. de C.). 

Un lieu planté de peupliers est appelé : 

pouplaie, f., poupleraie, ., poubleroije, f., anc. fr. 

piboulado, f., piboulèdo, fpiboulèto, f., puplêy’, f., biouladèro, f., 

en divers patois. 

Toponomastique : Le Peuple, Le Pouple, La Poupellière, La Pouplière, 

Le Poupclin, Le Poupelain, La Poupelinière, La Poupinière, 

Au Peuplier, Le PiboL La Piboulo, La Pivore, I^es Pibous, La 

Pible, Le Pible, Les Pibles, Le Piboulet, La Piboulette, Le 

Piboulouu, La Piboulièrc, noms de nombreux endroits. 

Le Publier, loc. du Chablais, Jacquot. 

Mas Papalou, loc. du Limousin, Leroux, Arch. de la H.-Vienne, 

1882, p. 249. 

La Piboulasse, Pibolie, doc. de 1594, Pibolin, Pibaudin, loc. de la 

Drôme, Brun-Durand. 

La Poubele au xme s., loc. de S.-et-L., Michon, Arch. de S.-et-L., 

1891, p. 111. 

La Poubloye, doc. de 1398, Les Poubleaux, doc. de 1571, La Poublaie, 

localité de la Vienne. Rédet. 

La Papionnerie, loc. de la Vendée. 

Mons Populanus, lat. du xne s., Mont-Pouplain, Métairie de Poupclin, 

Sarthe, Bellée, Arch. de la Sarthe, 1870, p. 3; 1881, III, 397. 

Le Peuplier du Faux-Serment, vieux peuplier à Bray (Ardennes), 

Jadart, Renneville, 1901, p. 67. 

Publoz, en 1193, Publn, en 1284, Au Publet, Le Publiet, Pons Papuli, 

en 1049, Pompaples, Paplemont, Suisse rom., Jacc. 

Onomastique. — Dupeuple, Le Peuple, Poupel, Poupeau, Popile, 

Pouplier, Paupelier, Pipillier, Papelier, Pampelier, Poupely, 

Poupelin, Poplin, Poplineau, Papillaud, Papoulot, Péplot, 

Pouplet, Pouplard, Paplorey, Popelut, Pieplu, La Poupelière, 

La Popelinière, Poplimoni, Tible (Cantal), Piboule, La Pouble, 

Publet, Poubelles, Pubillier, Poupon, Papou, Pipon, Poupion, 

Peupion, Paupard, Pipart, Pupin, Poupin, Popineau, Popinat, 

Poupinelle, Paupy, Popié, Pupier, Paponneau, Poupot, Poupet, 
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Popu, Pouvillon, Peuvion, Piveteau, Pampanon (Saône-et-L.), 

noms de famille. — Poupier, en pays wallon, J. Felleii. — 

Popiilu, Poitiers, E. E. — Lapouble, Béarn, L. Batcave (1). 

On fait avec les bourgeons ou yeux de peuplier un onguent 

appelé : 

olcum populinum, unguentum populeum, populeum, populiiun, 

populeon, populinus, popiilentum, papnleum, lat. du m. à. 

popelion, pepulion, populeon, anc. fr. 

vert pouplion, m., Valenciennes, Hécart. 

« Elidrum, elidrinum = gomme de peuplier », 1. du m. â., Renzi. 

« Las piboulas non fa dé cériéjas (var. aoulivas) = les p. ne font pas 

de cerises (var. des olives). » Nice, Toselli. 

« Vous avez passé la nuit sur pied? oui, comme un peuplier. » 

Duvert, Omelette fantast., comédie, 1842. 

« Pousser comme un peuplier, se dit des enfants dont la croissance 

est rapide. » Rétif de la Bret., Le Paysan parvenu, 1776, 

III, 209. 

« Des langues ed fème, ch’est des feulles ed poplier, cha balonche 

toudis. » Saint-Pol (P.-de-G.), c. p. M. Ed. Edmont. 

« Est les peubles les plus hauts que font les plus grands cubereaux 

= Ce sont les p. les j)lus hauts qui font les plus grandes 

culbutes. » Savoie, Brachat. 

« Il avoit les couillons de peuple et le vit de cormier. » Rabelais, 

éd. de 1533. 

« Era legnou dé cloue Que déchéc mouri sa mày’ Al cant détg bouc; 

Era dé castagne Qu’ag pénséc lié = le bois de peuplier a laissé 

mourir sa mère au coin du feu; celui de châtaignier a pensé 

en faire autant. Ce sont deux mauvais bois de chauffage. » 

Vallée du Couserans (Ariège), Castet, Prov., 1889. 

« Celui qui va à la loue pour chercher une place de domestique met 

à son chapeau une branchette feuillue de peuplier: c’est pour 

montrer qu’il est libre de sa personne. » G. Sand, François le 

Champi. 

« Quand une serpent grimpe sur un peuplier c’est signe qu elle a 

l’intention de mordre quelqu’un, ce qui arrivera infailliblement 

dans les 48 heures. » Naintré (Vienne), r. p. 

(1) M. L. Batcave remarque ici : « La Pouble, si fréquente en Béarn, vient 
surtout du mot poubla, peupler, population ». 
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« Ail moyen âge et jusqu’au xviii8 siècle, cet arbre fut un oracle très 

important pour les filles qui désiraient connaître d’avance le 

mari qu’elles devaient épouser. Voici comment elles procé¬ 

daient : elles prenaient une petite branche de peuplier qu’elles 

enveloppaient le soir de leurs bas, formant du tout un petit 

paquet qu’elles nouaient avec un ruban de fil. Puis elles pla¬ 

çaient ce paquet sous leur chevet, se frottaient ensuite les 

tempes avec un peu de sang de l’oiseau appelé huppe, et 

disaient, après s’être mises au lit, l’oraison suivante : Kirios 

clementissime, qui Abraham servo tuo dcdisti nxorem Saram, 

et filio ejus obedientissimo, per admirabile signum indicasti 

Rebeccam uxorem : indiea mihi ancillæ tuæ quem sim nuptnra 

virum, per ministerium tuariim spiritum Balideth, Assaïbi, 

Abumalith. Amen. Le matin suivant, au réveil, on devait se 

remettre en esprit ce qu’on avait vu en songe durant la nuit, 

et si aucune figure d’homme ne s’était produite, il fallait 

recommencer pendant la nuit des trois vendredis suivants. Si 

alors aucune apparition n’avait eu lieu, la fille devait renoncer 

à l’espoir de se marier; si, au contraire, un homme s'était 

montré, on devait le considérer comme le futur époux. Les 
V 

femmes veuves pouvaient recourir à l’expérience aussi bien 

que les jeunes filles; seulement, au lieu de se coucher comme 

celles-ci du côté du chevet, elles devaient le faire du côté du 

pied du lit, en y transportant le traversin. » (A. de Chesnel, 

Dict. des Slip. [Ed. Edm.] 

Symbolique. — « Comme arbre de la liberté, on plantait surtout le 

chêne et quelquefois le peuplier, ce dernier à cause de son 

nom populus. » Lacombe, Episodes révolutionnaires. — « Au 

1er mai, une branche de peuplier plantée devant la maison 

d’une fille est un signe de mépris : Màye du plope, Tu est une 

salope. » Belg. wall., Waltonia, 1899, p. 193. — « Au 1er mai, 

comme emblème, le peuplier indique que la fille a été mère 

avant d’être mariée. » Saint-Martin-la-Gar. (S.-et-O.), Gatin, 

Saint-Mart.-la-G., 1900, p. 157. — « Au 1er mai = je t’estime. » 

Hérault, Langlade, Las d’amour, 1879, p. 48. — Au 1er mai = 

« Je te renie. » (Meyrac, Trad. des Ardennes, p. 84 ) 

Le peuplier noir symbolise le courage. Leneveux, 1837. 

Sur le peuplier emblème de la Liberté, voyez : Grégoire, Essai sur 

les arbres de la liberté, 1794. 
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En 1848, sous la seconde République, en Béarn, on plantait le peu¬ 

plier. — L. Batcave. 

Héraldique. —« On appelle, en blason, pannelles, f. pl., des feuilles 

de peuplier peintes sur un écu. » Dict. des arts, 1732. 

Pour le peuplier dans l’héraldique voyez encore : Geliot, II, 519. 

POPULUS ALBA (Linné). - LE PEUPLIER BLANC 

populiis alba, latin de Varron. 

alba, albarus, alberus, alberius, aiibellus, lat. du m. â.. Du G. 

populus fulmen, 1. du m. à., Zeitsch. f. deutsch. Altertli„, 1872, 

p. 362. 

populum albare, apium, 1. du m. à., Steinmeyer, IV, 34. 

farfarus antiqiiornm, anc. nomencl., Bauh., 1671. 

aubar, m., anc. gascon. 

aubel, obéi, Aubeau, Aubiel, Aubeil, Abel, Aubier, Aubrier, anc. fr. 

aulbero, f., provenç., Solerius, 1549. 

albér, m., Pyr.-Orient. 

olbà, m., Sainte-Alvère (Dord.), c. p. M. B. Fourès. 

aouba, f., aoubo, f., Provence, Languedoc, Dauphiné. 

aoubèro, f., aoubro, f., Provence. 

aoubatt, m., Pézénas (Hér.), Mazuc. 

aoubèta, f., Lansargues (Hér.), Langlade, Garda-Mas, 1878, p. 3. 

ôbarèV, f., ôbrèl’, f.. Allier. 

blcinki, aoubo, f , provenç., Marcelin, Le long du chemin, 1869, 

p. 28. 

blanc-bos, m., env. de Saint-Pol (P.-de-C.), c. p. M. En. Edmont. 

obe blanc, m., Guilly (Indre), r. p. 

poulli blcin, m.*, Pyr.-Orient., Carrère. 

bioulé blùn, m., platano, f., Pays d’Albret, Ducomet. 

bougar blan, m., Cangy (Ind.-et-L.), r. p. 

ablan, m., env. de Saint-Amand (Nord), c. p.'M. Ed. Edmont. 

arbre blanc, bois blanc, blanc en divers endroits. 

mail, m., auvergnat, docum. de 1293, Du Gange. 

miaile, Limagne (P.-de-D.), Pommerol. 

planar, m., Oise, Graves. 

c/flenn venu, pl. ejfl guënn, elo guënn, bret., P. Grég. [E. E.J 
abeel, witboom, zilverpeppel, ziluerpopulier, dial. flam. et lioll. (A. 

de C.). 
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Remarque. — Il arrive souvent que le peuplier blanc et le saule 

blanc (voir plus bas) sont confondus sous les mêmes noms. 

M. L. Batcave remarque ici : « En béarnais, anba, aubia, et donc 

les villages qui s’appellent Aubia, ou ont aubia dans la compo¬ 

sition du mot, désignent l’aubier. Le nom de Daubarède, Lau- 

barède, fort commun dans nos campagnes, désigne le lieu 

planté d’aubiers. » 

Un lieu planté de peupliers blancs est appelé : 

alberia, alberitaa, albareta, au benia, blanchia, 1. du m. à., Du C. 

albareda, f., anc. languedocien. 

aubarede, f., auberade, f., aubarée, f., auberée, f., auberoye, f., 

auberoy, m., auberet, aubergire, f., anc. fr.. Du C.; God. ; etc. 

aoubièro, f., aoubièy'ro, f., provenu., languedoc. 

Toponomastique. — Les Aubes, L’Aubrède, L’Aubaret, L’Aubareau, 

Les Auberelles, Les Albriers, LAubrière, L’Aubriais, Les Au- 

brais, L'Aubrée, L’Aubrie, L’Aubretais, L’Aubretière, noms de 

diverses localités. — Les Albaèrdes, A. Perbosc. 

Onomastique. —De l’Obel, Aubel, Daubrée, Aubrée, Delaubier, Aubier, 

Laubarède, Aubrun, Dalbane (H.-Saône), noms de famille. — 

Daubarède, L. Batcave. 

« Desor son poing portoit un esprivier Que plus est blans ke n’est 

foille d’aubrier », anc. fr., God. 

Symbolique. — « Le peuplier blanc se plante au 1er mai comme 

symbole d’amour, à propos duquel on dit : L'Aoubo Sé la 

donnas pas, vous la raoubo. » Provence, Mistral. 

POPULUS CANESCENS (Smith). — 

LE PEUPLIER BLANC DE HOLLANDE 

ypréau, m., franc., P. Borel, Très. d. rech., 1(155, p. 285; P. Morin, 

Rem. p. la cuit, des fleurs, 1094, p. 52, etc., etc. (Get arbre est 

très fréquemment cultivé à Ypres, Belg.. 

ypereau, m., franc., Richelet, 1710. 

ipëria, m., Douvres (Galv.), Jor. 

aprio, m., Seignelay (Yonne), Henry. 
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épériô, m., inpériô, m., inpriô, m., Eure, Koiîin. 

ivar, m., Aube, Des Et. 

peuplier d’Ypres, franc., Phelippe-Beaulieux, Arbres cUornement, 

Nantes, 1847, p. 5. 

peuplier blanc de Hollande, franc., Annales du Muséum, 1804, p. 40. 

peuplier de Hollande, franc.. Essais d’agric. par un cultivât, de 

Vitnj-sur-Scine, 1779. 

blanc de Hollande, orme blanc, franc., Nemnich, 1793. 

grisaille de Hollande, franc picard, franc.. Pelée de Saint-Maurice, 

Art de cultiver les peupliers, 1767. 

tremble blanc de Hollande, Arcis-sur-Aube (Aube), Thévenot. 

tremble blanc. Aube, Des Et. 

faux tremble, m., franc., Bailly, Manuel du jardinier, 1825, II, 423. 

peuplier picard, m., Belgique, Poederlé, 1788, II, 178. 

grisaille, f., franc , Mém. d’agricult., juin 1786, p. 97. — Berry, 

Orléanais, Dauphiné. 

grisard, m., franc., Mém. d'agile., juin 1786, p. 97. Marne, Oise, 

Isère, Belg. wall. * 

griset, m., Marne, Annuaire de la Marne, 1822, p. 160. 

gribou, m., Gisors (Eure), Jor. 

bi blan, m., Warloy-Baillon (Somme), c. p. M. H. Carnoy. (On dit 

de celui qui est d’une taille élevée qu’il est grand comme un 

bi blan.) 

FLORE X 14 
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Je profite d’une page blanche pour reproduire ici la plus 

grande partie de la charmante poésie de M. Jean Aicard, que 

j’ai mentionnée plus loin, p. 216. C’est la description d’une 

veillée d’hiver dans le beau pays de Provence : 

Alors, qui met la joie à l’âme, 

Quand l’aube est si proche du soir?... 

— C’est le bon feu, qui nous fait voir 

De petits soleils dans la flamme. 

Après le feu ? — La flamme encor ; 

C’est le calèn d’huile d’olive 

Qui porte au front la clarté vive 

Comme un roi sa couronne d’or. 

Puis?— Le fiasque de vin, sans doute, 

Qui, sous sa paille, simplement, 

Tient caché tout le firmament, 

Une étoile dans chaque goutte. 

Et puis, après? — C’est la chanson, 

Les contes pour pleurer ou rire... 

Oui, mais encor?— La poêle à frire ! 

— Oui, mais le fruit de la saison ? 

Ingrats! c’est la châtaigne brune 

Qui, sous la cendre chaude, cuit, 

Et nous dit, s’ouvrant avec bruit : 

«La bouteille est vide. Encore une! » 

La bonne compagne d’hiver. 

Ne l’oublions pas, la châtaigne 

Qui s’en vient dès que le froid règne, 

Mourir vive près du feu clair. 

La montagne aux villes l’envoie. 

Nos petits montagnards, noircis. 

Oiseaux d’hiver, moitié transis, 

La vendent comme un pain de joie! 

Et que d’écoliers en chemin, 

Attardés et prêts aux reproches, 

Sur les châtaignes, dans leurs poches, 

Font chaud à leur petite main ! 



ADDITIONS ET CORRECTIONS 

Mon rôle étant celui d’un éditeur, j’ai donné les exemples 

de toponomastique et d’onomastique recueillis par Rolland, 

mais sans me porter garant de l’étymologie. Ce sont des 

questions très délicates, d’autant plus qu’un nom peut se 

réclamer d’origines diverses. Je reproduis l’opinion ou l'hypo¬ 

thèse de Rolland, sans m’en faire juge. Je ne prends la res¬ 

ponsabilité que des notes signées, comme celle-ci. 

H. G. 

l’ortie, p. t. 

Je trouve ce proverbe anglais qui a son application morale : Hc Huit 

handles a ncetle tenderlij is soonest siung. — H. G. 

Artiga, p. 11. 

Voir aussi plus loin, p. 135. 

Je trouve que ce nom Artigala est assez répandu dans le dép1 des 

Hautes-Pyrénées. 

LE FIGUIER, p. 63. 

Onomastique : Les journaux donnent en août 1913 1e nom d’un de 

nos fonctionnaires, M. Fighiéra. Ce nom vient probablement 

de la Corse. Je note aussi : Figuet. — H. G. 

l’orme, p. 89. 

samera ou samora, semence d’orme, latin. — Dodoens, p. 528. 

arboï cimicuus, Avicenna, Libri omnes, 1564. 
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La fleur de l’orme est appelée : annuité, Arrens (H.-I3.), M. Camklat. 

L’insecte qui se trouve en nombre et groupé sur l’orme est galeruca 

chrijsamela de Linné. 

l’orme, p. 89. 

Onomastique. — [J’ajoute : Lormel, Lhommel, Belhomme, Bellom. 

' — H. G.| 

L’orme de Saint-Gervais. 

On sait que l’abbé Gauthier, curé de l’église Saint-Gervais, avait demandé 

la plantation, sur la place, en face l’église, d’un nouvel orme qui rap¬ 

pellerait le souvenir de l’orme de Saint-Gervais. Cette proposition 

reprise par la Commission du Vieux-Paris et par son secrétaire, 

M. Lucien Lambeau, avait été prise en considération par le Conseil 

municipal. La préfecture de police s’opposa ensuite à l’installation du 

refuge au centre duquel devait s’élever le nouvel orme de Saint- 

Gervais. 

M. Le Corbeiller, le distingué conseiller municipal du quartier Saint-Merri, 

va intervenir auprès de M. Lépine, afin que l’avis défavorable soit 

rapporté. Il y réussira facilement, car il y a eu confusion et le préfet 

de police ne songe pas à opposer son veto. 

Eclair, 4 Nov. 1912. 

LE HÊTRE, p. 97 

Toponomastique. — Rue Quintefol, à Loches (Indre-et-Loire). 

Beau fou. 

Farel en 1146, Longnon, Dici. topogr. de la Marne. 

Onomastique. — d’Auffey, famille en 1477. 

Bâti folie et Batifoulier.— [J’ignore comment Rolland expliquait ces 

noms, voyant sans doute le nom du hêtre comme second 

terme. On ne peut pas les séparer des noms Batifol, Battifol 

et Batiffol. L. Larchey en donne une explication qui ne me 

paraît pas convaincante. — H. G.] 

Beaufou (Loir-et-Cher). 

De Bellefage, nom de famille au moyen âge. 

Duffeuil (Gironde). 

Dufou (Loire-Inf.). 

Dufal, Dufeutrelle, Diibriinfaut. 

Du Faouedic, nom de famille, Bretagne. 

Defaulhoux (Auvergne). 

Delafoulhouse (Auvergne). 
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Defeings (Loir-et-Cher). 

Defauxweux, Defawe, Defooz (Belgique). 

Defeux (Meurthe). 

Desfeux. 

Fagonet (Gironde), Fageon (Id.). 

Fagnolat (Isère), Fagayet (Id.). 

Fageot (Loire-Inf.), Fagliait (Id.). 

Fages (Lozère). 

Faillard (Loire), Fayolle (Id.). 

Fayssat (Hérault). 

Fayan (Loir-et-Cher). 

Fageol, Faillot, Faulcnez, Lafaille (Indre). 

Fassin, Fatlelay, Fayan, Fayol. 

Fagnosel, nom d’homme en 1488, en Lorraine, Gallia Christiana, 

XIII, e. 1432. 

Fagut, Hainaut. 

Fagoa, Fagoaga, noms basques. 

Feignon (Indre). 

Fcillct. 

Feuillarde (Hérault). 

Feuillat. 

Feuillet (Manche). 

Feynas. 

Feutelais (Ille-et-Vil.). 

Foi g net. 

Foillard (Loire et Isère). 

Follardeau (Gironde). 

Folliet. 

Foliot (Loire). 

Fouilland (Auvergne et Loire). 

Fouilleux (Oise). 

Fouillet (Isère et Ille-et-ViL). 

Fouge (Ille-et-Vil.). 

Fouguedu (Orne), Fouyes (Id.). 

Fouet (Oise). 

Foutel (Ille-et-Vil ). 

[J'ajoute le philosophe Fouillée. — H. G.| 

Fouillent (Normandie et Mayenne). 

Foulard (Id.). 

Fouillard (Partout). 

Fouillon, Fouletier, Foullut, Fouan, Fouard. 
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Fouilloux (Indre). 

Fouquerière (L.-et-Cher). 

Fouilleux (Isère). 

Fuynel. 

De Guenifey (Eure). 

Hautefage. 

Hêtreau (M.-et-L.). 

La Feuillade (Oise). 

Laffouillère (Basse-Pyr.). 

Lefeu. 

Lefay (Indre-et-L.), Lefol. [Rolland supposait sans doute que c’était 

une façon d’écrire Lcfou. Gela est possible, mais n’est pas 

certain. Voir pourtant quelques lignes plus bas, l’article 

Pantefol, et aussi la rue Qnintefol, à Loches. — H. G.) 

La feuille. 

De Laplobe. 

Lafagne (Gironde). 

Le Fouille (Morbihan). 

Maillefaud (Loire-Inf.). 

Montfeuillont (Marne). 

|Ces noms me suggèrent celui d’un écrivain connu, Mme de Mouti- 

faud. — H. G.] 

Picquefeu (Oise). 

Plantefol (Orne). 

De Villenfagne. 

I)e Verfay, nom de famille au xive siècle. 

Le nom d’homme Faydit, Faidit, n’a rien à voir avec Fagus. 

J’ignore pourquoi Rolland a classé ici le nom Hazera (Gironde). 

[J’ajoute : Fan, Faux, Delfau, Duffau, Dufaud, Dufaux, Lafay, 

Lafage, Fa g eau, Foy, Dufeu, Feuillet, De la Fuye, Faget, 

Faguiu, Faillet, Faguou, Delafage. — H. G.| 

LE CHATAIGNIER, J). 114. 

Toponomastique. — M. L. Batcave nous communique la liste 

suivante : 

Castagnède, cant. de Salies, Castaède, xme siècle (Fors de Béarn). — 

Castanhède, vers 13(10. — Castanhède, 1385. 

Castagnolles, ruisseau. 

Castagnol, f., cI,c de Nav, 1536. 

Castagnoula, ruisseau. 
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Castaing, h., cne d’Assat. 

Castaing, h., connu. d’Orthez, Castanh, 1376. 

Castaing, f., comrn. d’Orthez, 1527. 

Castaing, fief, cue de Rontignon, 1538. 

Castaing, ruisseau. 

Castaings (grands), écart, cne de Castillon (cant. d’Arthez). 

Castède, ruisseau, 1538. 

Casteide Cami, cant. d’Orthez, Castaède, xiii« siècle (fors). — Casta- 

hède, 1485; Castanhède, 1538. 

Casteide Candau, cant. d’Arthez, Castaède Candau, 1402 ; Castaeda, 

1538. 

Casteide-Doat, cant. de Montaner, Castaède de Montanères, 1372. 

Castanh, adjectif, châtain, vient de Castag'n. 

Les gens de Mesplède, canton d’Arthez, sont appelés Castagnoulets 

de M., leur pa}7s ne produisant que de petites châtaignes, cas- 

tagnoulètes. 

Onomastique. — Pécastaing = (au) pied du châtaignier, |nom fré¬ 

quent dans le Sud-Ouest. — H. G.J 

Avant que, par le développement général du hien-être, la vie cam¬ 

pagnarde se modelât sur la vie urbaine (et cela au détriment 

de la santé), le châtaignier avait une grande importance 

sociale par la valeur nutritive de ses fruits ; et la châtaigne 

faisait des races fortes. 

Nous tirons ce qui suit d’un article « Châtaignes et Marrons » dans 

le Journal de la Santé du 20 janvier 1913 : 

Cette grande valeur alimentaire explique peut-être pourquoi les personnes 

qui en font une nourriture quotidienne sont robustes et peuvent 

accomplir de rudes travaux. Ainsi ces ouvriers, ces maçons, ces gars 

trapus et vigoureux viennent des pays où fleurit le châtaignier, le 

Limousin, l’Auvergne, les Alpes, les Pyrénées, la Corse, pays de mon¬ 

tagnes où l’été est assez chaud, mais où la neige recouvre le sol 

durant 4 à 5 mois d’hiver. Il faut se féliciter que le châtaignier four¬ 

nissant une matière très nutritive et peu coûteuse soit l’arbre des 

pays pauvres, aux communications difficiles, et où la rareté du travail 

oblige les habitants à aller dans les grands centres louer leurs bras 

durant la bonne saison. 

La châtaigne était déjà la principale nourriture du paysan romain. 

On se rappelle les paroles de Titvre invitant l’exilé au passage : 

sunl nobis initia poma, 

Castaneæ molles, et pressi copia lactis. 

H. G. 



216 ADDITIONS ET CORRECTIONS 

Le manque de place m’empêche de reproduire une très jolie poésie 

de M. Jean Aicard, Fruits d’hiver, où l'on voit en action 

l’emploi et le rôle social de la châtaigne. — H. G. 

C'est probablement à tort que le nom propre Nouzeilhes, d’Orthez 

(Basses-Pyr.) a été donné à propos d’une variété de la châ¬ 

taigne. La famille est originaire de la Gascogne, et ce nom doit 

probablement être reporté à l’onomastique du noisetier. 

LE CHENE, p. 129 et suiv. 

Il est toujours bon de vérifier, même après Holland. En cherchant 

l’article dans Mistral, surtout pour voir s’il y est question de 

« l’élixir de Garus », je trouve que ce nom y est donné avec un 

sens différent. « Garnis, Agarrus, s. m. Houx, grand houx. 

Nom de famille provençal. — Garnis de la Santa-Baumo ; 

grand houx ; élixir de Garnis, ainsi appelé du nom de l'inven¬ 

teur, natif de Callas (Var). » H. G. 

Toponomastique. — M. Muret fait venir les noms de lieu Chessin, 

Chessenaz, Chessine (Suisse et Savoie) des noms d’homme Cas- 

sius, Cassianus. 

Les noms de lieu Chasseg, Chasse, Chassiecq, Chassieu, Cdiassg, 

Chessy, n’ont rien â faire avec le mot quercus. Ils viennent 

d’un gentilice Cassius. 

La Rivoire, loc. de H.-Loire. 

Casseneuil (Lot-et-Garonne) et Chasscneuil, de Cassiiiogiliis. 

Cassania sylva, en 980, Chassagne, Htes-Alpes, Riman. 

Cassagnas, Lot-et-Garonne. 

Chassanalicum, au xne siècle. 

Cassanaticum, au xive, Sassenage, aujourd’hui. Bellet, Gêogr. 

anc. du diocèse de Grenoble, 1883. 

P. 140. — Onomastique. — Querquelin (Poitou), et Qiiergoulc (Tarn). 

[Ces deux noms que Rolland faisait venir du latin Quercus sont 

plutôt des noms bretons transplantés hors de leur pays 

d’origine. — H. G. j 

Chênetache, en 1542. Campardon, Registres du Châtelet, 1906’. 

Chênemoireau. Sainroyre, Corrèze. 

[J’ajoute : Cliênegros, Chenet, Chanoz (Isère), Chanoux, Cassagnous 

(Bagnères-de-Bigorre), Cassou et Ronger. — H. G.j 

[Godefroy donne en v. franc, diabor « chêne?» avec cet exemple : 

Ils pristrent lances del dur diabor ». — E\ E. 
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P. 147 : M. Dujarric-Descombes a pour armes parlantes un chêne (un 

jarri), avec la devise : Corde viresco. C’est par le cœur que je 

verdis. ». — Reclams de Biarn, 1901), p. 53. 

EA GLANDÉE 

P. 151, 1. 7 : Le passage de Fustel de Coulanges est tiré de son 

volume L'Alleu et le domaine rural, Paris, 1889, p. 428. 

Comme le glandage se rattache à la question plus générale du 

glanage, je signale un récent ouvrage qui est probablement 

une thèse de doctorat en droit : Le Droit de Glanage, etc., par 

M. P. Degrulley, Paris, Giard et Prière, 1912. 

LE CHÊNE 

corallus. Du C. 

coral, nom français du sud-ouest, Dieu., p. 133. 

coural, long; coraou, prov. 

cora, m. forézienne = cœur de chêne, Mistral. 

coral, même sens, God., II, 296. 

Coral, nom de famille en Languedoc. 

Holland avait classé les noms suivants comme appartenant à l’ono¬ 

mastique du chêne : 

Liandrat (Isère). 

Fonquerne (Hérault) 

Fonquernie, Fonquerne (Hérault). 

Roques-Fonquer nie. 

LE CHÊNE VERT, p. 170. 

aouzino, audina, aoudino, Bigorre, c. p. M. Tarissan. 

Onomastique. — M. J. Feuler remarque qu’il y a une ville Leuze 

dans le Hainaut, et que le nom Deleuze pourrait en venir. 

LE CHÊNE KERMÈS, p. 172. 

avaouss,1 m. prov., avaoussé, m. marseillais, agaouss, m., Langue¬ 

doc, Mistral. 

avaoussi, f. touffe de chêne kermès, Mistral. 

graoubio, f. Languedoc, Mistral. 

garrule, Sorède, Corrèze. 
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Garrigue, p. 135. 

M. L. Batcave remarque : 

Dans le Gers Garric, Garrigal = petit chêne. 

Garrigata — lieu planté de petits chênes. 

En Béarn Garrigue = terre inculte, pâturage, d’après Lespy. Mais 

ce sens ne rend pas compte du mot garric, et Lespy a pu être 

induit en erreur. 

Cassey fief, clie d’Orthez, mentionné dès 1476. 

On trouve en Béarn plusieurs fiefs, fermes, écarts portant les noms 

de Cassou, Cassie, Cassiet, Casso, Cassou. Un village du con de 

Saliés s’appelle Cassaier, mentionné dès le xn° siècle Cassave. 

Cassiau, nom d’un ruisseau, à Ogeu (B.-P.). 

Le mot garrigue est d’origine celtique, d’après H. Pedersen, dans sa 

récente Vergl. gramm. d. Keltischen Sprachen, t. I., p. 83. 

C’est le même mot que l’irlandais carric, le gallois careg, le breton 

karrek « rocher ». La filière des sens serait donc rocher, 

terrain rocheux, stérile, inculte. — H. G. 

LE CHENE DURELIN, p. 175. 

Cassou négré (Bigorre) par opposition à Cassou blanc (Q. peduncu- 

lata), c. p. M. Tarissan. 

Drouvet, lieu planté de chênes, dans le Sud-Est, d’où le nom de 

plusieurs localités. 

Onomastique.— Rolland a oublié le nom assez fréquent de Drouet. 

— Dans les dernières années que vivait V. Hugo, je l’ai 

entendu appeler facétieusement « Monsieur Drouet » et voici 

l’origine de ce nom : 

« Madame Drouet » était le dernier nom d’une actrice très belle qui, 

en 1833, joua le rôle épisodique de la « princesse Négroni » 

dans la Lucrèce Borgia de V. Hugo, au théâtre de la Porte 

Saint-Martin, et qui fut une de ses maîtresses. 

Plus tard il se mit en ménage avec elle, Madame V. Hugo (du reste 

le divorce n’existait pas encore en France) subissant cette 

humiliation et V. Hugo vécut la vie de ce que G. Paris appela 

ailleurs la légende du « Mari aux deux femmes ». Mais à Guer- 

nesey et, plus tard, à Paris, la légende était une réalité. 

Plus tard, « Madame Drouet » survivant à Madame V. Hugo, devint, 

officiellement, en quelque sorte, la maîtresse de la maison. 

Comme tout le monde connaissait cette histoire, et que l’on 
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passait à V. Hugo ce que l’on a passé aux rois, on l’appelait 

quelquefois, par plaisanterie, « Monsieur Drouet ». J’ignore 

si ce nom figure dans l’histoire imprimée et je le rapporte ici, 

ne pereat. 

Cette ancienne actrice, ou plutôt figurante! a un article dans le 

Dictionnaire des Pseudonymes, de G. d’HEYLLi, édition de 1887, 

p. 217, sous le nom de Juliette (MUe), tout court. Son nom pa¬ 

tronymique était Gauvain ; mais elle avait pris pour le théâtre 

celui d’un de ses oncles, le général Drouet (1); du reste, elle 

n’a été appelée « Madame » que par courtoisie, et il n’y eut 

jamais d’autre « Monsieur Drouet » que V. Hugo. 

M. d’Heylli gaze la situation de Mrnc Drouet dans la maison du poète, 

en disant « qu’elle prit, après la mort de la femme du poète, le 

gouvernement et la direction de la maison ».Elle mourut deux 

ans avant V. Hugo, et on lui fit, dit M. d’Heylli, « des funé¬ 

railles quasi solennelles ». La situation de ce « ménage à trois », 

forme occidentale et presque avouée de la polygamie, pourrait 

s’appeler ici « licence poétique », c.-à-d. licence de poète adulé 

et traité comme un roi. 

H. G. 

LE CHARME, p. 178. 

Toponomastique. — M. J. Feliær ajoute : 

Carnoi, charnoi en Hainaut, tchârneû en pays wallon (écrit Charneux, 

nom de divers villages). 

Cliarleroi a porté anciennement le nom de Charnoy. 

La Charme, Ain, Charmouz, Charnoz, Charpuy, Charpeney. 

Charmoille, en allemand Calmis, pays de Porrentruy. 

Charpigny, colline, Vaud. 

Beau carnot, ruisseau de l’Ain. 

Charneix, Charnioz, Jaccard. 

Cornin (Nord). 

Charmas, lieu-dit, Marne. 

Carpionrue, Cambrésis, lieu-dit en 1199. Bonifaci, 1886. 

Les Cornières, ibid. Id. 

Comets, Loire-Inf. Quilg. 

Le Charpe, La Cherplière, ibid. In. 

(1) Voir Autour du centenaire de Victor Hugo, par Et.-Ch. Gaudot, bison¬ 
tin, Besançon, 1902, p. 12. Voir aussi Grande Encyclopédie, t. XX, p. 358, col. 1. 

Cet article sur V. Ilugo est de M. Ch. Le Goffic. 
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Onomastique.— Corniaud (Nord), Cormier (P.-de-C.), Cornet (Jura), 

Carpezat, Carmille, Carmoy, Carmagnolle, Carmien, Carma- 

gnac (Charente). 

Charnaux (Hte-Saône), Charme, Cliarnotet (Id), Chôme (Jura), 

Çharmillon (Allier), Charpaz (Isère), Charpine, Charmeau, 

Charmier (Jura), Charmouliie (Gironde), Char met (M.-et-L.), 

Charme, Cliarpigmj (Landes). 

Charpillet, Charmasson (Gironde). 

La Charmoise, Ducarpe, Moncharmont (Nièvre). 

Le Pecarpigny (Nord). 

Le Cherpin, Richarme, Lecarnelle (Nord). De Corne, Ponscarme. 

Jehan de Cachormoys, voyageur, écrivain vers 1530. 

[J’ajoute Charma et Decharme. — H. G.] 

LE NOISETIER, ]). 182. 

M. L.Batcave nous communique les notes suivantes pour le Béarn : 

Noisette : Averar, forme ancienne. — Aberà, aura, formes usitées 

dans la plaine et dans la montagne. 

Aberou, le noisetier. Dans le Vic-bilh, on dit aberagnè. 

Abera, fief, clie d’Espoey (cant. de Pontacq). 

Abérat, fifme, c110 d’Angaes (cant. de Nay-Est). 

Abère, village, cant. de Morlas et c",J du village de Corbères (cant. de 

Lembeye). 

Aberous, écart, clle de Higuères-Souye (cant. de Morlaàs). 

Labérou, ruisseau qui se jette dans le gave d'Oloron. 

Gers : Laveraet,près de Marciac «c’est Avellanetum,nous dit AI.Cou¬ 

lure; le pays des coudriers et des noisettes, avellanæ (nue es), 

en patois a lieras ». Revue de Gascogne, 1882, p. 12. 

A ce sujet, M. Couture remarque, même revue, p. 45, lois phoné¬ 

tiques du gascon : 11, dans le mot, devient r ; n entre deux 

voyelles tombe. AveLLaNetum AveRa-et; gaLLiNa, gaRi-o, etc. 

Les Languedociens, dont le dialecte ne suit aucune de ces deux 

lois, disent Abelanet, galino, etc. 

Détail propre au gascon d’Armagnac : v, b, entre deux voyelles, se 

changent en u formant diphthongue avec la vo}relle précé¬ 

dente. Au lieu de LaVeraët, les Landais et les Béarnais 

diraient LaBeraët. 

Remarquons encore que aueran (noisette) se contracte, dans l’Arma¬ 

gnac propre, en auran. Cette contraction explique le nom de 

lieu Lauract, dont l’origine est la même que celle de Laveraet. 
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Les exemples que je donne pour le Béarn démontrent que les deux 

formes sont connues et usitées en Béarn. 

M. L. Batcave, lisant les Aventures du baron de Feneste d’Agrippa 

d’Aubigné, m’écrit : 

A la page 89 je lis ceci : « Est-to pavrez que les nouzillers fleuris¬ 

sant à touttes lez netre Dame ? » 

A la page 90, il est encore question des nouzillers ; page 105 on lit : 

« Voiez-vous bien ce faux paisan avec ses nousilles », en note, 

on lit : noisettes en dialecte poitevin. 

LE NOISETIER, }). 189. 

La noisette mûre est appelée ourille (couleur d’or) Arrens H. P. 

c. p. M. Camélat. 

« An d’aberagnade, an de nebade = année de noisettes année de 

neige. » Arrens H. P. c. p. M. Camélat. 

Toponomastique. — Autan. 

Cudrefin, sur le lac d’Yverdon, Suisse. 

Les Coudreaux. 

M. E. Muret fait venir les noms de lieu Corin, Corens, Le Corenet 

(Suisse), des noms d’homme Corius, Curius. 

Onomastique. — De Beaucoudre, De la Coudre, Corroy, Correy, 

Coudron, Coudrain, Coreite, De la Baisse (Gironde), Courbe- 

baisse, Nuzilles (S.-et-L.). 

Baguette de c. bénie au pèlerinage de Ste Agathe, sert aux bergères à 

conduire sûrement le troupeau sans danger des loups. Allier, 

Pérot, Folkl. bourb., 1908. — G.-A. de Lorthe, L’Art de faire 

tourner la baguette divinatoire, Paris, 1784, in-4. 

kelvez ■= refus en mariage, parce que la jeune fille qui refuse un 

mariage présente au prétendant une branche de coudrier, Bre¬ 

tagne, Legonidec. [C’est une addition de H. de la Yillemar- 

qué. — E. E.] 

LE NOISETIER, p. 182 et Süiv. 

A1. J. Feuler ajoute : 

L’arbre : 

côre, m., côrî, m., wall. 

neûhi, neûjî, nûhî, neûhelî, nwéji, neûjèli, m., wall. 

nwasicr, neusier, nwass’tier, nwazi, patois picard du Hainaut et du 

Brabant. 
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nocheli, nojeli, wall. du Hainaut oriental. 

Le fruit : 

neùh, f., neûj, f., nwéj, f., nez), nzz, noé, f., neûjète, f., noiète, f., 

nujète, f., wallon. — nojète, f., nwajète, nouzète, f., patois 

picard du Hainaut. 

LE PEUPLIER, p. 202 

Toponomastique. — Puplinge, loc. du canton de Genève, vient d’un 

gentilice, Popillius. 
I 

Château de la Poupeillère, à Ahuillé (Mayenne). 

Château de la Pouprière, à Semallé (Orne). 

Onomastique. — Papet, Papot, Paupinaud, Papelard, Papicn, Pa- 

peil, Papillier, Pauplaire (Nord). — |Le Bottin de Paris de 1900 

donne Populaire, forme sans doute écrite ainsi par étymologie 

justement appelée ici populaire. — H. G. 

Pebelier (Haute-Loire). 

Pepet (Lozère), Pépin. 

Pipon (Orne), Piéplu, Pivon (Isère), Pibre. 

Poupelard (L.-et-Ch), Pouplard (Loire-Inf.), Poupinet (Orne). 

Poupinet (Manche), Popelin, Pouplain. 

Poupelle, Popier (Loire), Popport. 

Pupet, Papier, Pupille. 

Pupat, Pubellier. 

Plubeau. 

Bobelin (Loire). 

Lapapie (Lot). 

Lepeuple (Marne). 

Léart, Leard (M.-et-L.). 

Tapol (Lot), Thieblot (Nièvre), Thivellon (Loire), Thièblement (Hte- 

Marne), Thiblier. 

J’ajoute : 

Poubelle, nom du préfet de la Seine il y a environ 25 ans et dont le 

nom est entré dans la langue pour désigner les boîtes en fer- 

blanc qu’il ordonna de déposer à la porte des maisons pour 

enlever les ordures le matin. 

Pipelet, nom devenu synonyme de portier, mais en mauvaise part; 

ce nom vient d’un roman célèbre d’Eugene Sue, Les Mystères 

de Paris, où il était celui d’un portier ridicule. 
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Pouplard, Liard, nom fréquent à Paris, forme aphérésée de Pou- 

pliard. 

Le Bottin de Paris de 1909 contient les noms suivants : Popelard, 

Popelin, Popineau, Popinot, Popu, Popahis, Poupaix, Pou- 

peau, Poupelard, Poupelet, Poupillon, Poupel, Poupier, Pou- 

pieul, Poupineau, Poupinel, Pouplier. 

H. Gaidoz. 

Remarquer que poupelier = filassier de chanvre (M.-et-L.), Verrier. 

La formulette wallonne de la p. 206 est ainsi donnée sous forme 

patoise : 

Maie di plope 

T’è sVine salope. 

La Tradition, 1889, p. 272. 

LE PEUPLIER BLANC, p. 207 

Onomastique. — Aubrarier, famille de l’Isère. 

LE PEUPLIER, p. 202 

M. Perbosc ajoute : 

Toponomastique. — Bioule. 

Onomastique. — Piboul. 

On appelle piboulado (presque toujours usité au pluriel), une espèce 

d’agaric comestible qui pousse en groupes, à l’automne, sur les 

troncs coupés du peuplier. Labarthe (Tarn-et-Garonne). 
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— — glomerata.. 202 

Populus. 202, 222 

— alba. 207 

canescens. 208 

2o Genres et Espèces (noms latins) 

1, 211 
17 
18 
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3° Genres et Espèces (noms français) 

Ortie. . 1, 211 

Petite ortie. 17 

Grande ortie. 19 

Chanvre. 19 

Houblon. 48 

Pariétaire. 53 

Mûrier. 58 

Caprifiguier. . 61, 211 

Figuier. 61 

Bourjassotte. 76 

Angélique. 76 

Coucourelle. 77 

Bellone. 77 

Crassane. 77 

Sycomore. 78 

Platane. 79 

Orme. .81, 211 

Micocoulier. 93 

Hêtre. 97, 212 

Châtaignier. 114, 210, 214 

Marron. 126 

Chêne. 129 

Noix de galle. 162 

Chêne rouvre. 163, 216 

— de Bourgogne. 165 

— liège.167 

— vert. 169 

— kermès. 172, 217 

— durelin. 175, 217 

Charme. 178, 219 

Noisetier. 182, 220 

Aveline. 201 

Peuplier. 202, 222 

blanc.207 

de Hollande. 208 

Additions et corrections 211 

DIJON, IMPRIMERIE P AIT, RERTHIER 
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